
N° 89. -- Deuxième année. 15 r A T xmn _i„ jA rtro ÛÛ «
^^======^^ â I^yon. — \u dehors, J® o. Sflm . fI. on Mûrfi 4o7s>

IQIIVELLBjil JÛOB

23 mars.
Le budget des dépenses étant sur ie point

d'être voté dans son entier, et la perception
! légale des impôts se trouvant désormais as-
* surée, la Chambre a. senti plus impérieusement

le besoin de prendre quelques jours de va-

aussi s'est elle empressée d'adopter, au dé-
but de la séance d'hier, les conclusions du
rapport lu la veille par M. Wadington. }[, de
Darapierre avait déposé uii amendement ten-
dant à prolonger de quelques jours le congé
demandé'par la commission d'ajournement.
La Chambre a su gré à M. de Dampierrede
m initiative tout aimable, et elle a voté à
i|rifeimlt0 la suspension des sésnees du 30
ftfrïàu 2& avril: ,
' uii autre amendement de M. Peltereau- ;

Villeneuve tendant à la nomination d'une :
commission penimàén te de 23 membres a été
ê#si«en^ rtddf*té â t'imSnJMtéj •. „ .., : !
"luis la Chambre s'est remise à la discussion

du budget et a voté, tout d'une haleine, les j
chapitres relatifs aux ministères de l'intérieur, j
lè.léjusMdé.el.deJâfuerre* ,,,,•„ . ,
ù$m' IMdén'?; îm gracie 'mp'dMncB l

toutefois,' se sont produits au cours de ce dé- (

bat hàtif. M. Buisson a demandé que la ï
séance d'aujourd'hui — vendredi saint—n'eût I
lieu que dans la soirée de 7 à 1 i heures. Jl y a c
éàtfà&smple èûëmèàe mm pvpMlidn; de C
vives protestations à gauche et des marques s
d'approbation non moins vives à droite. L'As- y
semblée, enfin de compte, a accédé à la de- i.
mande de M. Buisson. ,'

Le second incident est ^intervention de M. j
fM Brunet qui, avant de voter sans doute. °
comme ses collègues, le budget de la guerre,
a cm devoir au préalable le démolir d'un F
seul coup.: «Le budget de la guerre, a dit c.
M. Jean Brunet, peut se comparer à une vieille te

, machine dont on répare lés pièces, qu'on n
, ternit, du'omdrjre;. et. , qui rjéM giè détràrtuer fP

5&pttM»ftir clloe venu. , On a eu beau crier E
assez! 11. Jean Brunet a continué à pourfen- *
dre le budget, le gouvernement, les états-
majors, et à rendre un hommage sincère à ai

1 abnégation ainsi qu'aux efforts patriotiques Y(
de l'Assemblée souveraine. ." R

: Il y a toujours cfuekjué fine ir'dnië au rond m
m harangues de M. Jean Brunet, et nous M
sommes curieux de voir au Journal officiel ' ai:
comment la description complaisante de m
«cette machine qui se détraque au premier t»
d!0ci'çttuslét4éééuëil!i(j par la majorité ^
mqm, dé, l'Assemblée. Après le fiasco des a

manifestes après les, essais imp uissan t<= A- ̂  "
exorde, aurait certainement pu être accusé
pat M, teLorgeril de parler de corde dans la «
maison d'un pendu. c<

«

' On annonce pour aujourd'hui une interpel- K

latioa de MM. Jaubert et Fournier, au sujet «
d'une protestation publique de M. de Flavi- «
py, préfet du Cher, contre certaines appré- «
dations du premier président de la cour de «
Bourges, reproduites dans le s apport de la 8
commission d'enquête sur le 18 mars. _ _ K

Une note du secrétaire de la commission R
d'enquête, parue hier au Journal officiel, pro-

\ teste, d'un autre côté, contre l'interprétation
I donnée par M. de Flavigny aux passages du «

rapport qu'il a cités.
P

Une dépêche, publiée par le Times, con- |
firme qu'une démarche, concertée entre les v
membres du corps diplomatique, a été laite cl
lundi dernier auprès de M. de ïlémusat, à 1 oc- s"
casion des tarifs de douane. Le ministre au- u
tait répondu que rien n'avait été fait jusqua
présent, mais que le gouvernement éprouve- „
tait de grandes difficultés à se créer d autres £
ressources. , . . n
! La dépêche ajoute que « les représentants M

. des nations ayant intérêt au maintien des »
traités actuels avaient, avant leur entrevue A
ïvfic if> mini«t,pp. dfts affaires étrangères, eu c

entre eux une conférence dans laquelle ils
seraient entendus à l'unanimité sur la marel
qu'il leur reste à sui Wi « '

ut
011 Le procès du général Trocîm pren
s- les proportions d'un événement politi

a" que* .Depuis deux jours, tous les ininis
ïr4é, sêriiitéùi's; pi'éfets les plus epmpro

\_ mis sous le régime impérial,clérïlent de
[\x vantles jurés de la Seine, racontant h
le « grande trahison.» du président di
i- gouvernérridni. de m dëfe'nséi La haine
ré dp l'empire contre l'honnête homme qu
t- aima mieux servir la France qu'une cly-
| nastie, se donne lihre carrière. On rà-
a conte que l'empereur aurait déclaré un
" jour; à Ghigîehtli'st , que s'il revenait
. Sdf lé trône, il dorhnitJneef ait par faire
3 fusiller le général Trochu. On s en dou-
i te, en vérité, en lisant les dépositions de

ses, agents., .
 ;

i En rriênie ténip3> îâ p'réasé, bcoiapar-
3 liste ouvre une campagne violente con*
» tye les homuies du 4 i^lê'^e. h-Qr-
i dté $ wljlfc 1$M ; fin,, ârtwle d' une au-
;' dace inouïe, destine a pfc'iifër cfué $é»

t dan a été glorieux, que la honte pour la
Prance,c'est Paris ; nous voyons là le ré-
cit des prouesses de Napoléon lil,« chêr-
clMnt la fflort: » et h vëéi des faihles-
ses, des lâchetés et des trahisons du gou-
verneur de Paris. On essaie de nettoyer
la légende napoléonienne et de lui ren-
dre un peu d éclat, et laboue de Sedan,
dri là jette Êiiï: les défenseurs dp Paris;

Vains efforts ! L'histoire est là, et Iâ
France sait. Chaque jour ajoute une
charge nouvelle et plus accablante à )
toutes celles qui pèsent déjà sur l'em-
pire,. Aujomjd'hui môme nous recevons
les bonnes feuilles' d'un ditf rag'ô qui va
paraître chez l'éditeur Pion, et qdi
vient; comme avec intention, éclater
au milieu de .ce procès impérial. Nous
voulons parler du second volume du
Récit d'un Membre du gouverne-
ment de Jd défenèe liàtiontLlëfàê
M. Jules Favre, L'ancien ministre des,

' affaires étrangères rapporte les paroles
prononcées par M. de BismarcM sur ce*
lin qdi fut Napoléon Iff. Qu'on les lise
et qu'on les médite •'

a parlant de l'empereur, niais si je puis
[* m'en servir pour conclure une paix
« avantageuse à l'Allemagne, je n y
« manquerai pas ; Nous espérions ml a
« Sedan il aurait consenti à traiter
« C'était son devoir. Il a préfère re-
« server son vntëret personnel de
« souverain. La France expie cruelle-
«ment cet égoïsrïle. Nous , en a\ons
« aussi beaucoup soullert; s il veut.^p
« réparer dans la mesure du possible
« les résultats funestes, nous sommes
« prêts à. nous mettre d accord avec
<C

 «
l
 II a préféré réserver son intérêt

personnel de souverain ; la France
expie cruellement cet egotsme »
Voilà le jugement que porta, au rmheu
de la guerre, le chancelier d'.Allemagne
sur l'homme dont on essaie de iaire
une victime glorieuse ! ; .

Le procès du général iroclm va tenu
plusieurs audiences encore. Le_ delile
âes bonapartistes n'est pas termine Ce
nue ceux-ci en espéraient pourtant ne
se réalisera point. Le pays se ressou-
viendra, en présence démette exposion
de haine, de tout ce qu il doit a M. Up-

se chu et à ses collègues ; il mettra en pa
ie rallèle l'empire et le gouvernement d

k défense; il se reportera à ces jour
|ï:ffièbr'és oit la France semblait s'écrou
rer* avec là fortafie des Napoléon^ et oi
quelques hom mes, sachaiif qiî'ils étaieiï

Ll
 presque impuissants pour ressaisir h

" victoire, sachant qu'ils se sacrifiaient
essayèrent de sauver ce qui pouvais
encore t|tre sauvé, et, avec le désespoii
du patriotisme, appelèrent la France à

1
 combattre le combat suprême;

1
 Le résultat de ce procès ne sera pas

j la réhabilitation impossible de l'em-
1
 pire ; de sefà la réaetion de l'honnêteté

publique en faveur d'un gorlVer'noment,
qùi_ sans < doute a commis des fautes,
mais qui restera dans l'histoire avec

 l'honneur d'avoir été, après le désastre
honteux, du gouvernement d'une dy-
nastie, ie gouvernement de la défense
NATIONALE.

-~*~ :—<»{'' "'

Le Temps consacre au procès cl« général
Trochu un article bien pensé et bien écrit,
auquel nous croyons devoir emprunter les
MgVM Ruvantes.' Elles résument mieux que
nous ne podffîo'ris m faire la situation dans
laquelle se trouvait la France àpi'ôs Sedan et
que ies wiuili?1'8 ^e Ghislehurst essaient de
fausser aujourd'hui : >

Nous n'àvt'iià peïM § pfenfirè parti entre l'an- I
cien gouverneur de Paris et » ïiieiribrè's du det*
nier cabinet impérial ; s'il a fait U&ffjMiièéÉ
qui ne pouvaient'ôtre tenues, c'est âW|e entre'
sa conscience et lui; nous croyons, jusqu'à j&euFS
ëofitfâife; qtt'ij a fait aote de bon citoyen et de
gouverneur prévoyant chine eapitale à la veille
d'être assiégée, eu n'introduisant déni h Crise du
i septembre aucune sanglante complication ; mais
alors môme qu'on en jugerait autrement, nous
croyons que la France et la république n'ont rien
à voir dans ce débat, et nous regardons comme
absolument puérils les efforts déployés par MM.
Roitlier; Bussoiï-BiliauH', Piôtri et autres notabi't
lités bonapartistes pour rejeter' sur uii seul homme
la responsabilité de leur chute. )

11 ne dépendait ni de. cet homme ni d'aucun
autre de maîtriser la clamaur indignée de la
Franco après Sedan, il ne dépendait de per- '
sonne de nous maintenir, humiliés et meurtris,
sous le sceptre déshonoré du captif de Willelm-
shœ.

Brûlant de venger ses défaites, la France
éprouvait d'abord le besoin de se purifier en bri- ;
?,1nt tout lien avec ceux qui l'avaient, perdue, et
il n'y avait pas de puissance humaine oui mit.
" Tollà 'comment" la révolution du i, septembre
a nu se faire sans qu'une ombre de résistance, a
p£-fou ailleurs, l'ait un instant retardée , et il
n'y a ni déposition ni procès qm puissent obbr
ciircir aujourd'hui cette histoire.

 —S*. 1

Veut-on savoir comment l'étranger
apprécie le projet, du gouyernemen
imposer l'ii(dustrie »« ? Vpici
ce que nous lisons dans la Gazette ae
Francfort :

u Ou'on fasse supporter une partie des char-
o-es m "ches industriels, rien de plus juste
mais non pas à Vindmlric elle-même qui a a.
suppoi torlaconcurrence avec l'étranger. Déjà
naEnant Lyon fait les pW.^.«*|
pour concourir avec Zurich et Cieteld pou
Ses étoffes de soie noires de dernière et
moyenne qualité. Un impôt de 4 pour cent
enS la situation de Lyon beaucoup p us

difficile et donnerait sur tous les ™jrtj*
neutres un avantage considérable a, l maus
trie de Suisse et d'Allemagne. »

C'est précisément ce que ne cessent
de répéter les journaux lyonnais et
c'est ce que le gouvernement ne veut
pas comprendre. Encore une lois!

- Lpn ne refuse, pas et n'a jamais refus<
e (h supporter largement sa part de:
s clarges nouvelles ; mais Lyon demanth
- mon ne le frappe pas dans la sourct
i de son travail.
f Jeux qui profiteraient d'un impô,
i sir les matières premières, ce n'est
. tW) comme on le pense à Versailles,
l le trésor français, ce seraient au con-

traire les industriels allemands et suis-
 se, et l'Allemagne le déclare elle-

iiême par l'organe du journal que nous
ctons.

Comprendra-t-on enfin ?

— >--

Le Progrès se complaît dans sa prestidigï-
tition de chiffres au sujet des écoles. Nous
comprenons bien qu'il aime ce procédé facile
qui en revient à ce qu'on appelle' en termes de
vénerie, donner le change. Il n'a rien prouvé,
ren établi ; il n'a apporté jusqu'à présent au-
cun document public à opposer aux docu-
nents publics dont nous avons fait usage, il
il vente ainsi que le lui a démontré l'honorable
S. Valantin, tandis que nous ne nous sommes
appuyés que sur des affirmations officielles ;
niais qu'importe ! le Progrès sait bien que ses
lecteurs ne' sont pas les nôtres, et qu'il peut
triompher sans peine à leurs yeux. Aujour-
d'hui il veut encore être plus àttrayant'pour
& clientèle ; il mêle à ses chiures de fantaisie
quelques attentats à la pudeur dans lesquels
il n'est pas loin de nous impliquer ; en un
mott il se bat les flancs pour se refaire une
virginité auprès du parti radical. C'est bien
la bonne voie, et nous croyons qu'en y per-
sévérant il peut réussir, si ie Petit-Lyonnais
h permet.

Nos lecte '"" '"Seront que la question de
chiffres est oiseuse p&'Jï »' nt > et qu'il
est inutile d'y revenir tant que fiuw ne pos^
sèderons pas de nouveaux documents, tels quv
le serait ce rapport officiel cîe là municipalité
que nous avons réclamé e| que nous récla-
mons encore. .- : '

Mais en attendant que doit-il rester dès à
présent dans les esprits de bonne foi qui veu-
lent avec nous une satisfaction donnée à la
justice, à la liberté, aux principes d'équitable
répartidon de l'impôt et noiipas l'oppression,
à tour de rôle, des uns par les autres? C'est
qu'en prenant la déclaration da Progrès pour
la vérité môme, en admettant avec lui qu'il y
lit onze mille enfants dans les écoles munici-
pales, nous demanderons tout simplement : où

dans notre budget communal ?
Restons là-dessus, plutôt que de nous enga-

ger dans le labyrinthe du Progrès ou deux
minotaures maintenant nous dévorent. Il } a
en tout cas pour le public plus.de profit a Re-
prendre l'examen des principes qui sont en
cause dans cette grave question et c est ce que
nous ferons bientôt.

Le rapport de M. de Ghasseioup-Laubat sur
la loi militaire comprend plus de 100 pages
in-4°- c'est tout un volumeret, disons-le tout
de suite, un volume qui se lit avec un réel
m
 f Les grands désastres renferment de grands

« enseignements : la sagesse consiste à ies
.. comprendre ; le courage, à en profiter. »

Cette pensée, par laquelle il débute,
pourrait servir d'épigraphe non-seulement au
rapport lui-même, mais encore a la foi qu u
accompagne. En ce qui concerne notre reor-
Kanisation militaire, en effet, l'Assemblée,
c'est une justice à lui rendre, a eu la -sagesse
de comprendre ce que les circonstances ex!-
geaient de nous, et le courage d agir selon
cette conviction. ^ mim.

Une loi militaire complète est. forcement
double : la première partie traitant du re-
crutement, la seconde de l'organisation de

i l'armée; l'une détermine qui .sera soldat el
6 combien de temps on le sera, la seconde règle
» le sort de l'individu sous les armes pour tout
Ï le temps qu'il y reste, établit la composition

et l'administration des corps, fixe la. disci-
, pline, les conditions d'avancement, l'état des
! officiers.

Cette seconde partie seule est spécialement
, militaire; la première est autant civile et po-

litique que militaire; c'est elle, en effet, qui
 répartit entre les citoyens les charges de la

défense du sol, et elle intéresse presque autant
l'agriculture, l'industrie, les intérêts maté-

. rieis et moraux, de l'individu, et môme le ca-
ractère national que l'armée elle-même.

La loi présentée en ce moment n'est que cette
première partie d'une loi militaire complète;
c'est une loi de recrutement, livrant les hom-
mes à l'armée, mais ne s'occupant pas du fonc-
tionnement intérieur de ce corps. L'armée
elle-même reste régie comme par le passé,
jusqu'à la présentation de la seconde partie
par la loi de 1832.

Le rapport commence par une partie histo-
rique sur le recrutement de nos armées depuis
la révolution française.

Les armées de notre première république
furent formées d'abord au moyen d'expédients :
enrôlements volontaires, contingents imposés
aux communes, levée en masse, éléments
auxquels l'ancienne armée royale servit de
noyau. Ce n'est qu'en l'an VI, sur l'initiative
de Jourdan que fut présentée et votée une vé-
ritable loi de recrutement. Elle fut fondée sur
l'obligation personnelle du service; la pré-
sence sous les armes pouvait être en temps de
paix de 5 ans ; en temps de guerre le soldat
était sujet aux lois de rappel.

L'obligation inscrite ainsi dans nos lois eu
disparut déjà l'année suivante. La loi clu
28 germinal an VII permit le remplacement ;
et celui-ci confirmé encore en l'an VIII et
en l'an XIII dura jusqu'à la fin de l'empire.

Il y avait bien, il est vrai, à son applica-
tion quelques restrictions et la plus forte n'é-
tait pâ

q flans la loi :~~Ia difficultô croissante, et
même l'impW^

1Ué
* dau,s lcs , deia%es an-

nées, de trouver desreiiJr.la<?anl,s ;
La restauration abolit rêmp t:reœent et

conscription et revint aux expédients : x'2c"
colement, légions départementales. %a 1818
déjà elle reconnut la nécessité de s'assurer des
soldats d'une façon certaine et sauf l'impor-
tance du contingent annuel qui ne fut d'abord
que de 40,000 hommes, la loi qu'elle édicta
alors, remaniée en 1832, nous a régis jusque
dans les derniers temps. En réalité, "c'était
l'ancienne conscription avec tous ses adoucis-
fWîfilttf , 'iaftyfi.,»ati031S../UpswM^ao. W»W/I ,

taires de la Révolution ,- subsistèrent a , cote
S'iînouvelle armée jusqu'en i.820 anneaoù
elles furent converties en régiments dmian-

00,000 hommes et la durée du. seivice était
portée de six à huit ans.

 n
,„

nnnr
., A

Le gouvernement de juillet n apporta a
cette constitution militaire que deux cl an-

i amonts: le chilfre du contingent au lieu
fie fixé une fois pour toutes, dut être o é
annuellement par les chambres et une paître
S ce contingent fut laissée ou renvoyée
dans ses foyers pour servir ̂ Serve, u

En 1853, le remplacement fut non pas sup-
primé, mais modifié dans son fonctionnement
par la loi qui établissait les rengagements
a
S îySaië de 1832, ou plutôt de 1818„ou

encore de l'an VII, se transmit ainsi sans a te-
ration grave jusqu'en 1868, où fut votée la
10

lScore celle-ci ne toucha-t-elle pas aux
conditions de recrutement dé l'armée propre-
ment dite; elle n'innova qu'en ce qui concer-
nait la durée clu service et le partage entre
armée active et réserve.

Sous le coup des émotions de Sado^a, elle
introduisit, bien que d'une façon détournée et
timide quelque chose comme t obligation uni-

; verselJe du service par l'institution elè la ganîe
mobile.

Mais cette nouvelle organisation était a
peine ébauchée que les événements de 1870
et 1871 vinrent déjà la rendre insuffisante et
c'est elle aujourd'hui qu'il s'agit de rempla-
cer. •< Les circonstances, dit le rapport, sont
plus douloureuses que celles qu'ont connues
nos pères : les sacrifices que nous av'ïffls à
nous imposer-sontphis grands.

« Sans doute, continue-t-il, on peut regret-
ter pour la civilisation que l'Europe en. soit
venue à cette nécessité de maintenir des mil-
lions d'hommes prêts à prendre les armes, et.
il en sera ainsi tant qu'elle n'aura pas trouvé
les éléments d'un sérieux équilibre... Mais, en
attendant, lorsqu'à côté de nous une puis-
sance s'est formée, qui, laborieuse, instruite,
disciplinée, peut jeter de nombreuses armées
sur nos frontières dégarnies, — nous n'avons
pas à hésiter: mettons-nous hardiment à l'œu-
vre. »

i ««», . _—
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28 mars 1872.

Nous voilà en pleine semaine sainte, et,
pour conformer ma correspondance aux solen-
nités du moment, je me suis fait" conduire
hier, vers sept heures du soir, à Notre-Dame.
Ici prêchait ie P. Monsabré.

Notre-Dame était magnifiquement éclairée,
et cette clarté, qui se perdait dans les hauteurs
de la voûte immense, avait un effet dont cha-
cun a ressenti l'impression, au moins une fois
dans sa vie.

Trois mille personnes à peu près étaient ,
pressées dans la grande nef depuis sent heu-
res, les uns avec des livres de prières", d'au-
tres avec un journal, jusqu'au moment où pa-
rut le prédicateur en robe blanche recouverte
d'un manteau noir. Petit, tntpu, assez coloré,
figure -douce et énergique en même temps ;
organe, simple et bien timbré. En face de lui,
l'archevêque avec sa figure ascétique et pâle
faisait contraste. Çà et là circulaient les ser-
ments de ville pour maintenir les passages li-
bres.

Après avoir fait PU kilomètre dans l'église
pour trouver une bonne place, j'y étais enfin
parvenu et j'étais en tram de me complimenter
intérieurement de mon adresse, quand je me
sens frapper sur l'épaule :

— Monsieur,, me dit un gardien, vous êtes
^vap^sjl ame|t,,, v«W-  v ••
C'est intéressant comme un feuilleton, u y a
des dépositions bien curieuses. Jusqu'ici u
n'a abouti à rien de bon pour le général, mais
seulement à créer une mise en scène qui al au
machinée exprès comme pour une renawuw,-
tion de l'empire. . .,

Un des comptes-rendus les plus compu%
est celui du Temps. Je vous recommande aussi
le numéro de ce journal qui vous.arrivera en
même temps que cette lettre. Il contient le
rapport complet de M. de Cbasseloup-Laubat
sur la loi de recrutement. Il est très-impor-
tant que ceux qui voudront suivre plus tara
cette discussion, capitale à tant de titres, con-
servent ce texte ainsi que celui clu _projet
lui-même. • ^

T
-

,., , ** — *~

TABLETTES ¥EBSâILLAISES

Mes renseignements concordent parfaite-
ment avec ceux que vous donniez hier, d'a-
près la correspondance parisienne de la Gazette
de Francfort sur la répartition actuelle des
forces et des opinions au sein delà presse.
Peut-être inclinez-vous trop à voir dans la
prospérité chaque jour croissante du journal

1 FEUILLETON DU JOURNAL DE LYON
Du 34» Mai» 1SÏS.
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!T*U; , ^ joli titre pour un livre d'indiscrétions!
~~ un livre qui reste encore à faire, et qui se-
ra]t bien autrement piquant que les Mémoires
ae ces petites dames, ou les Confessions de

i ™5fetits messieurs.
i-Hclc £ il n'est pas de héros pour son valet de
N«]\ ;mbre, à plus forte raison n'est-il pas de
Rfe homme pour son imprimeur. Chargé
la '£5 élat de délivrer les muses en mal de ri-

lïito r ' les Parturiteurs de romans, les concep-
j • gurs de théories, les enfanteurs de systèmes,
"Ues créateurs de doctrines, enfin toute la gent

Pn !?u !?e uttéraire, l'imprimeur voit le génie
Z uésnabillé, avec sa laideur native, ses vices
ue

.conformation et 'ses débuts cachés. C'estlul
 qui se charge de l'attifer et de le ren-

^re présentable. Il l'aide à passer ses braies,
*_cnausser ses talons rouges, à vêtir son bel
"«pu à ramages. La Nicole de Molière ne sa-
w pas mieux son Monsieur Jourdain par
'«arque l'imprimeur ne sait son gentilhomme
^ lettres, et si. comme cette bonne fille, il
-^ nt pas aux larmes devant les solennelles
«rçons et les prétentieuses balourdises de tel
*w ,utor ^i' 11 accommode pour publicité,
^.est qu en vérité la grâce d'état de l'impri-
ia"rur est un sérieux à l'épreuve des plus hi-
"•rantes fantaisies de la bêtise humaine.

»»a .miju«niiii»ii»ii»uiiwiiiiiin«gWM»aniiiii iiinniaijjumuiuiini

Mais le livre dont nous nous occupons n'est ,
point, malgré son titre, un livre de révéla- .
lions. Ce n'est pas que nul, mieux que M. ]
Vingtrinier, fût à même de composer un tel i
livre, s'il le voulait bien ; les matériaux ne
lui manqueraient pas et, Dieu merci, l'esprit,
moins encore. Seulement, nul aussi n'est,
moins que lui, capable de commettre une
méchanceté par manière de rire, et d'écrire
une seule page qui puisse blesser même un
indifférent.

Les Vieux Papiers d'un Imprimeur sont un
recueil de ses poésies, rien de plus, rien de
moins. Tant pis pour les chercheurs de scan-
dale ; tant mieux pour les amis des let-
tres.

Vieux Papiers! N'allez pas supposer au
moins que, derrière ce titre qui sent quelque
peu la poussière et le vermoulu, se dissi-
mule une poésie portant lunette et canne à
pomme d'or, une poésie à mouches et à pou-
dre, faisant la belle révérence et parlant le
précieux jargon. Que non pas ! Ce titre est une
simple coquetterie de l'auteur ; sa poésie est
jeune et fraîche comme pas une, et si elle a
trouvé plaisant de s'affubler d'une mante de
vieille, elle sait bien, l'espiègle, qu'elle n'en
est que plus agaçante là-dessous.

M. A. Vingtrinier était poète avant d'être
imprimeur; félicitons-nous que l'imprimeur se
soit souvenu du poète. Il eût été profondément
regrettable que ceci tuât cela dans sa vie, déjà
bien assez remplie de déboires et de sacrifices
de toute sorte. Comme imprimeur, il aura sans
aucun doute sa place marquée dans les fastes
de la typographie lyonnaise, non loin de nos
vieux maîtres du XVIe siècle, à côté de Louis
Perrin et de Léon Boitel. Mais c'est surtout
comme poète que son nom devra être connu de
nos neveux. Il nous est doux de saluer ici
dans ce charmant confrère une de nos illustra-
tions les plus pures et les moins suspectes de
camaraderie. Si la Renommée lui fut jusqu'à
ce jour ménagère de ses trompettes, il n'en
doit accuser que sa modestie, qui est extrême
comme sa bonté d'àme pour ies autres.

Directeur d'une Revue qui a conquis ses ti-
tres de notoriété par près de 50 années d'exis-
tence bien remplies, il aurait ses coudées fran-
ches avec la réclame permise. Mais sa Revue

îst tout entière au service de ses amis et vous
verrez qu'il n'osera la leur emprunter pour
.ui-môrne. Ajoutons que son livre, tiré à très-
ç>eu d'exemplaires, fait son petit chemin sour-
noisement comme une cachotteire littéraire, et
que nous ne devons qu'au hasard la faveur de le
connaître et le plaisir d'en parler à nos lecteurs.

Nous voudrions faire goûter ce délicat es-
prit, et contrairement aux usages de la criti-
que, nous n'avons pas besoin pour cela de sé-
parer ici l'homme du poète. Us se complètent
l'un par l'autre à ce point que la physionomie
et les gestes du premier se dégagent très-vi-
siblement de la lecture du second. Encore un
de ces cœurs aimants qui battent à fleur de
page. Ce qui le distinguera toujours aux yeux
des véritables appréciateurs en matière de poé-
sie, c'est l'honnêteté de la pensée s'alliant au
naturel exquis de la forme. Il est de ceux aux-
quels peut s'appliquer, en la retournant, cette
jolie réflexion de Montesquieu : « J'aime les
maisons où je puis me tirer d'affaire avec mon
esprit de tous les jours. » En vérité, notre
maison est de celles-là, et nous goûtons parti-
culièrement l'auteur qui pour nous plaire, ne
se croit pas obligé d'enfourcher son esprit des
grandes occasions. Sans compter que ie luxe
de deux esprits est comme le luxe de deux
chenaux : il en doit coûter cher d'entretien ; et
franchement, à quoi cela peut-il bien servir?
A émerveiller les badauds qui n'ont jamais
eu de cheval , et qui attendent encore leur
esprit de tous les jours.

Les Vieux Papiers se composent de séries de
poèmes dont les divisions peuvent être consi-
dérées comme autant d'étapes dans l'existence
du poète.

Les Bugésiennes correspondent aux impres-
sions de sa première jeunesse, à ses affections,
à ses luttes, à ses désenchantements. De bonne
heure, il a dû compter avec les brutales né-
cessités de la vie.

Dos méchants m'ont pris sans pitié
Mon nid, mon berceau, ma chaumière i
Des amis d'ancienne amitié
Sont restés sourds à ma prière.
Combien de trésors j'ai perdus :
Orgueil, fierté, force, courage !
Rossignol, on ne chante plus
Lorsque l'oii est dans l'esclavage,

Et pourtant, le gentil chanteur dôportédans ti
les villes, loin des vertes solitudes 'du Bugey q
où son enfance s'était écoulée libre dans les r
libres espaces, ne laissera pas de chanter en- n
core au fond de sa cage, pour peu qu'un rayon p
de soleil se glisse jusqu'à lui, qu'une bouffée q
des vertes senteurs du buis lui vienne des 1
montagnes de là-bas ou que la vue d'un ruis- c
seau lui rappelle sa chère Albarine. q

On lui répète en vain que la cage est bonne, 1
que le bien-être est au prix de cette captivité,
et que la gloire indigente fait la vie amère ; il c
répond hardiment î

 Périsse la fortune ! \
Je puis être indigent ! je n'en rougirai pas. £

Ah ! laissez-moi chanter pendant ma vie entière ! j
Que demandai-je au ciel ? un sourire d'amour, i
Un peu de poésie, un rayon de lumière, I
Et vienne d'où pourra lé pain de chaque jour. I
Le fracas des cités me trouble et m'épouvante, \
Le calme des vallons m'enivre de bonheur ;
Un papilloa me plaît, une rose m'enchante , '

Un bruit lointain ravit mon cœur. ]
J'aime à gravir les monts qui déchirent la nue ;
J'aime les chants du soir et le bruit des torrents,
L'enfance qui se joue au fond de l'avenue,
La forêt qui murmure à l'approche des vents.

Parfois, quel accent douloureux dans la
voix! et qu'on le sent bien atteint de la nos-
talgie des souvenirs!
Me r.everrai-je encore au foyer de inespérés.
Sous ce toit qui vit naître et mourir mes aieux?
Image du passé, que tu me désespères !
Pourquoi ces pleurs brûlants tombent-ils de mes

[yeux ?

Mais s'il va jusqu'à la plainte, il ne s'élève
jamais jusqu'à la révolte, et ses mélancolies,
empreintes d'une résignation suprême, en pa-
raissent plus touchantes encore.
O mon cœur ! Est-ce ainsi que tu comprends la vie?
Pour t'a voir éprouvé Dieu n'en est pas moins grand
Et si, comme'l'amour, l'amitié t'est ravie,

Ne peux-tu vivre indifférent?

Ce Bugey, nos communes amours, l'a-t-il
assez chanté ! quel site n'en pourrait-il ébau-
cher de mémoire? il en sait jusqu'aux moin-
dres recoins Et de ces ruines féodales qui pen-
dent à tous les sommets, comme il raconte
bien les légendes ! on dirait un trouvère attar-
dé du temps des croisades. Et les superstï-

euses croyances de la chaumière, n est-ce
ue par pure curiosité d'observateur qu'il les
^cherche et les note avec tant de passion ?
'est-ce pas plutôt que son esprit , bercé
ar les traditions fantastiques d'un pays
ù la nature mystérieuse est si proche de
homme, n'a jamais pu dépouiller tout à fait
e fonds rêveur et enthousiaste du merveilleux
ui caractérise d'ailleurs tous les habitants des
tautes montagnes. ',.,...

Déjà, dans un ouvrage d'un grand intérêt
font on n'a pas assez parlé, « Les traditions
topulaires comparées », écrit en collaboration
tvec M. Désiré Monnier, M. Vingtrinier avait
iccenlué très-vivement ce côté impressionna-
>le de sa nature. Avec de pareilles dispositions,
1 était naturel qu'il s'assimilât jusqu'à la
noëlle, au premier contact, les qualités dis- '
inctives clu génie allemand. Quelques imita-
ions qu'il a faites de divers auteurs d'outre-
ilhin sont très-heureuses ; il y fait réellement
wsser dans notre langue la bonhomie contem-
plative et l'originalité mystique de ses modè-
les. Prenons pour exemple la pièce intitulée
['Orage,

L'oiseau vole en rasant la terre,
Le ciel est noir, le temps est lourd ;
On entend déjà le tonnerre
Qui s'annonce avec un bruit sourd.

L'orage s'étend sur la plaine.
Tiens, vois ! tout éclate là-bas
Comme quand je carde ma laine.
Ce nuage ne me plaît pas.

Dieu nous garde! il est notre maître.
Gomme ça tombe! il pleut à sau.
Ya vite fermer la fenêtre
Et regarder dans le berceau.

On sonne ; allons! cloche et tonnerre,
Nous allons tous devenir sourds.
Dieu! quel éclat! L'arbre est par terre!
Tiens! le petit qui dort toujours 1

Il dort; il rit à son bon ange;
Il dit: qu'importe ce fracas? .
,Te n'y suis pour rien; qu'on s'arrange.
Il étire ses petits bras.

Vois cette foudre qui sillonne;
Tout est perdu, je le crains bien.
Adieu les si beaux fruits d'automne !
Cet été ne lui laisse rien.

L'eau roule du toit de l'église ;
Le ruisseau croit devint chez nous.

Il faut prier; quoi qu'on en dise,
Dieu s'apaise dans son courroux.

Et le petit qui dort encore !
La grêle ne l'agite pas.
Quand on est grand, l'ennui dévore;
Mais, lui! ça vit sans embarras.

Dieu nous donne une âme tranquille,
Un cœur pur, un espoir serein,
Un esprit droit, simple et docile;
Dieu connaît bien notre destin.

Tiens! c'est drôle. Où donc est l'orage?
Le soleil rit dans un ciel bleu.
Mais plus d'épis ! et c'est dommage 1
Peut-être eu reste-t-il un peu.

Sacriïti, le petit s'éveille!
Vois, petiot, il vient de tonner !
Il rit en se grattant l'oreille.
Donne lui vite à déjeuner.

Tous les accents généreux sont d'ailleurs
familiers au poète ; il sait, à ses heures, se
plier jusqu'à l'enfantine et s'élever jusqu'à l'é-
popée. Son recueil est plein de ces contrastes
qui captivent et soutiennent l'attention du
lecteur. La bîeuette, sans prétention, y pousse
à côté du poème sérieux ; la plaisanterie gau-
loise y coudoie la rêverie germanique ; le clai-
ron y alterne avec la musette, le cor de chasse
avec le hautbois. Mais à la fin, la note belli-
queuse l'emporte, et les variations que dessi-
nent, dans ce concert de toutes les voix de
l'âme, les fantaisies personnelles au. poète, se
fondent et s'éteignent clans cette magistrales
dominante qui couvre tout le reste : — l'a-
mour exalté de la patrie.

Nous voudrions pouvoir citer quelques-uns.
de ces bardits passionnés qu'anime un souffle
vraiment français. Mais l'espace nous est me-
suré, et nous' préférons d'ailleurs laisser au
lecteur la curiosité d'acheter le livre et le
charme de le feuilleter pour son propre compte.
Il y trouvera double profit. S'il n'est qu'ama-
teur de poésie, il nous saura gré de lui re-
commander cette poésie éminemment sympa-
thique, et s'il est en môme temps amateur de
belles éditions, il nous sera reconnaissant de
lui signaler ces vieux papiers comme un chef-
d'œuvre typographique digne de ceux qu'en
leurs plus beaux jours les presses de notre cher
et regretté Louis Perrin livraient à l'admira-
tion des bibliophiles. Joséphin SODLARY.
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ie Temps une preuve de l'assagisseffient de
l'opinion républicaine. J'y verrais pour ma pi
part bien plutôt un indice d'une modification ^
heureuse de l'opinion libérale conservatrice p,
dans le sens républicain. Le succès de la Ré-
publique française montre très-clairement
que le radicalisme ne perd pas ses voix. C'est
in presse purement monarchique ou honapar- ot
liste qui. est en décadence ; non pas que le pcnombre des journaux dont disposent lesprin- ,jc
ces déchus ou prétendants ait diminué, c'est bl
le contraire qui est vrai : mais la revendica- m
Éion orléaniste ou bonapartiste n'est plus
qu'une mendiante honteuse, et qui s'affuble a(
pour paraître en public d'un faux-nez repu- (ll

folicain. Toutes ces hypocrisies sont autant
d'hommages rendus à la nécessité, sinon à la vil
vertu du régime actuel. nc

ïlien de vrai dans le racontar qui faisait en- d'i
trer. M. Peyrat, M. Desonnaz et toute la rédac- Vi
lion de l'ancien Avenir national au journal le
Siècle. Il n'y a jusqu'à ce jour que M. Dépasse c,'
qui paraisse désigné pour passer d'un journal re'
â l'autre; M. Dépasse est une plume élégante
et fine, très-appréciée des lecteurs du Jour- 4 ,
mil de Paris et qui s'est allée tremper un beau pi,
matin dans l'encre plus colorée d'un journal Co
républicain, fantaisie dont je lui sais grand ita
gré pour ma part. 

j'entends dire que M. de Goutouly, qui tes
traitait à l'Avenir national les affaires étran- ve:
gères, passerait au Temps. Quanta MM.Pey- m -
rat et Desonnaz, ce sont de bien gros person- na
nages et d'une transportalion difficile dans un m£
journal tout l'ait. g«

.<Jb
Voici les neuf douzièmes provisoires votés, qu

Ajoutez-y les 75 millions, reliquat de l'ein- Pa
prunt de" .deux milliards, d'autres ressources „ .
encore et divers artifices de trésorerie: nous ^
ne mourrons pas de faim d'ici à l'année pro- p01
chaîne. M. Thiers lui-môme en convient. S'il Ma
veut ses matières premières, qui ne donne- tiv
l'aient cette année-ci, — le président de la Ré- se
publique le reconnaît,— que six millions tout <%
au plus, c'est pour les années prochaines et 111(?
les suivantes, c'est surtout... parce qu'il les ?ai

veut. „ §|
Et il les aura. On obtiendra peut-être cer- j

; tàines concessions d'une stricte justice pour i
telle ou telle industrie, qui serait étranglée du d'à
coup. Mais à cela près, soyez-en su s, il les sait
aura, il les lui faut. Il y emploiera toute son
éloquence, toute sa stratégie, foule sa passion, Pre
caresses et colères. Il sera enlaçant et lassant,'
«assaut et persuasif, il. aura de l'humeur, de la
foi, de l'aveuglement à en revendre et de la
lumière à éblouir ; il fera des discours mer-
veilleux, il fera des scènes... Ce que M. Thiers l
veut, il faut que l'Assemblée souveraine le jei1
veuille. Ah ! si M'. Thiers savait vouloir en de- lf. l
hors des questions économiques ! ^

L'incident , ïsaquet-Dolbeau a jeté quelque -
animation dans la séance d'hier. Malgré la t101

droite et malgré M. Baze, qui voulait » conci- sej
fier «.. malgré M. Vente, qui voulait enterrer &rt

l'interpellation de M. Naquet en l'ajournant à j
six mois, M. le président Grévy a fermement Rtn
maintenu à l'orateur de la gauche extrême son les
droit d'interpeller en temps utile. rie,

Laissez-moi vous dire que je vous trouve .-
nu peu bien sévère pour la jeunesse pari- ,V :r(

sienne. Je n'aime pas plus que vous ces pro- %
testations tapageuses. Mais on nc proteste pas etc°
toujours comme on veut, on protesle comme des
on peut... Fallait-il faire une manifestation tim
pacifique en corps, ou bien pétitionner ? Cela 4
suppose toute une organisation, des chefs, con
des meneurs, qui se dévouent ou veulent faire flau
du bruit. Au lieu de cela, on se réunit dans le j
lieu ordinaire des réunions, la classe, et l'on ane
manifeste bruyamment, à la française, en fa- 0-eiï
mille... Le professeur était dans son droit, je fr̂
le reconnais, en ne répondant point directè-
oie.Ut cf.<Xcs iuterrog-alions qui se produisaient

'''YbVM'é^mmXt/îmïtiïmftv. voici M.UUI- C ]
beau lui-môme qui demande une enquête, le i„ s
ministre > de l'instruction publique en recon- fa*,
naît l'utilité, la faculté tout entière s'émeut. À
C'est donc qu'il y a eu dans la conduite de T es
M. Dolbeau un acte qui appelle tout au moins ]nc.
la lumière.

Supposez un instant que les étudiants n'eus- L
sent point manifesté : la conduite de M. Dol- étai
beau échappait à cet examen. Et cependant, un &ta]-
t'ait s'était produit qui eût dû provoquer une ?fn

enquête : le départ des internes de M. Dol- {]"
beau, qui avaient refusé de demeurer à son conl
service. Si la faculté elle-même, si M. le mi- par
nistre de l'instruction publique avaient eu le l'on
courage de procéder à une enquête, la mani- înte
festatio'n n'eût point eu lieu, elle eût été désar- tion
niée d'avance de son motif ou de son pré- onVj
texte. Jpn

Dans ia forme où elle s'est produite, cette Q^
manifestation était sans convenance. Mais prn(
bien qu'entachée d'un caractère fâcheux de atro
gaminerie, elle ne s'en inspirait pas moins nou
d'un sentiment incontestablement généreux, nom

Le professeur Dolbeau était dans son droit Peti
.strict, et peut-être dans la dignité de son tl0u
rôle, en refusant de se rendre à cette irrespec- ?on<

tueuse sommation de ses élèves devenus ses fjy
juges. Mais il n'est pas moins contraint au- p0U1
jourd'hui de mettre sa conduite sous les yeux de r
du public et de comparaître au tribunal de l'o- roug
pinioii . iïen

Quant aux élèves qui ont eu raison pour le CU3 k
fond (je nc parie que de la demande d'éclair- pgje
cassements-).-, ils ont eu tort dans la forme. On y '
les punit, et, dans une certaine mesure, je n'y
trouve pointa redire. Ce n'est pas la première
fois que dans un procès il se sera renconlré
deux coupables.

Il y en aura môme trois dans celui-ci. (si
tant est que M. Dolbeau soit reconnu cou- L<
pabîe). Le troisième coupable est la faculté de gnei
médecine, dont le devoir était de prévenir Géft
cette manifestation ou de la rendre absolu- une
ment condamnable en examinant elle-même, près
eu condamnant ou eu innocentant la conduite par
de M. Dolbeau. II. A. tacb

plias

 Voici le texte du projet de loi sur les doit- cjaj
J
t

zièmes provisoires promulgué aujourd'hui par cm (le Journal officiel : „: n .

Art, 1=''. — La perception des impots indirects cl .j,u.!

et des revenus publics, autorisée jusqu'au Ier avril a" al
187?, par la loi du 18 décembre dernier, couti- Tun
ûuera d'être opérée jusqu'à la fin de l'année cou- que
Tante, conformément aux lois en vigueur. vellc

Art. 2. — Toutes contributions directes ou indi- cont
r'ecie's, autres que celles autorisées par la présente i ;~ u -
loi et la loi du 4 septembre 1871, à quelque ti,tre "..
eu sous quelque dénoiniuatioii qu'elles so.perçoi- |
vent, sont formellement interdites, à peine contre '€S C
les autorités qui les ordonneraient, contre les oui- ''!' (li
ployés qui confectionneraient les rôles e^ tarifa. o> dipk
eeus qui en feraient le recouvrement, d'être pour- Mi
suivis comme concussionnaires, sans préjudice de Mon,
Faction en répétition, pendant, trois années, contre ,.,,
tous receveurs, percepteurs ou individus qui au- • ,'
raient fait la perception, et sans que, pour exercer pis %
cette action devant les tribunaux, il soit besoin e

d'une autorisation préalable. r"icj;
ïl n'est 'pas néanmoins dérogé,à l'éxecution de UUf

rârt'cle 4 ds la loi du 5 août 1 §59, modifié "par F11'""'
l'article 7 de la lot du 7_ août 1850. relatif au ca- ten*F
dastre, non plus qu'au dispositions des lois des 10 raSes

mai 1838 et. 10 août: 1871, sur les attributions dé- . f
partenu'iitales ; du ifi septembre 1871 , sjrr In coin- ncuj*
position du conseil général de la Berne; des IS ...

juillet Î8S7 et 24 juillet 1367, =;uv i'admmisiraticrï *°| a«
communaîc; des 21 mai 1836 et 11 juillet 1368 sur ] ÏJ:Jt L

ies chemin? vicinaux, et des i8 mars 1850 et 10 j pp'AÎ,
avril 1867 sur l'instruction primaire. j . *

 «. . ;

nt de Voici la lettre que If. le général du Tem-
r ma pie, député d'IHe-et-Vilaine , adresse au Fi"
ation garo et dont parlait hier notre Courrier de
rtricc Paris :
a Ré- Versailles, îh mars 1872.

nient Monsieur le rédacteur, *
C est ci

anai'- ^ e Pouvant mc ux're entendre de l'Assemblée f,
tim lf> (ii l)ar C0nséfjuent du pays, scriez-vous assex bon /
[Utit pour me permettre d'user de la grande publicité -À
prm- de votre journal pour faire connaître le plus possi-
cest ble, certaines particularités relatives aux évène*

diCa- monts qui se sont passés récemment ?
plus Je ne m'adresse pas à ûli journal religieux : on Si

fuble no Ie brait pas, on ne le croirait pas ; pas plus t(
"épri- qu'un prêtre no serait cru s'il publiait ce qui suit :
„,.,„, Le jour, pas la veille, pas le lendemain, le jour

? i*. Où nos troupes sortaient de Rome, nous éprou- ,i
1 u ni yions notre première défaite : Wissembourg, eU ,:'

nous perdions dans cette bataille le même nombre
tt en- d'hommes que celui, des hommes sortant de la e<
idac- Ville éternelle. n
naî le Le jour où le dernier soldat quittait l'Italie, à
passe Civita-Veccliia, nous perdions notre dernière
tirnal réelle bataille, Reischofi'en. di
'"lilto k° * septembre 1870, jour où croula la dynastie j (
î. * napoléonienne, était le dixième anniversaire du j (
O-t'i - ^ septembre 1860, jour où Napoléon III; Craignant
beau pjus ieg Jjombes d'Un nouvel Orsini que Dieu, .,
Limai complotait dans une rencontre avec Gavour l'unité i(

;raild italienne et la chute de la papauté. a<

Le jouroù les Italiens paraissaient devant Rome,
qui les Prussiens paraissaient, devant Paris, et l'in-

tran- vestissement complet des deux villes avait lieu le P;
ppv même jour.

J " Par contre, le Jour où h Journal officiel appre--son
" liait à la France que l'Assemblée nationale de- ^

1S un mandait des prières publiques, une dépèche télé-
graphique annonçait à la France qu'un inconnu
(Ducatel), — son nom ne fut réellement connu ui

Otés. que le lendemain, — avait paru sur les murs de CC
'pjn _ Paris et avait dit : Entrez !
,..„.,„ Et huit jours après, pendant que les prières of- ci"
", * ficielles avaient lieu à Versailles, à l'église Saint- ccnou& Louis, devant l'Assemblée nationale et le chet du ac
P 1'?" pouvoir exécutif, une dépêche du général do Mac-
- S il Mahon annonçait que l'insurrection était délini-
nne- tivemont vaincue, et les. derniers coups de feu
Ré- se tiraient au Père-Lachaise pendant que les
tout dernières prières s'élevaient au ciel. Jamais Far- la

,g et niée, pendant ces huit jours, ne s'était plus po
i ]ps vaillamment comportée. Pas une faute commise, m

pas un échec subi dans cette guerre si difficile pa
des rues !

cer" L'ambassadeur est maintenant à Rome. ;„,
pour Puissions-nous ne pas avoir à nous repentir -• j
e du d'avoir plus cru à l'habileté humaine qu'à la puis- ldJ

1 les sance de Dieu !
SOU Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, l'ox-

ÏOn pression de ma considération-distinguée.

ià'nt! F. m TEMPLE , . - se

| c j ;[ député d'Ille-ct-Vilaine.

le la ' : + n

ncr~
x[avs Un assure que M. de Bismarck aurait Tin- un
o~ [0 tention de provoquer prochainement à Berlin

f[e. la réunion d'un congrès international, pour éc
discuter une convention générale réglant les
relations postales dans le monde entier,

loue Yoici, d'après le Dailj News, les disposi-
£ ]a lions principales que le chancelier de l'empire co

nc[ se propose de soumettre à l'examen du con- pe

u-rer Srès : .;
ni a jo Xous les Etats de l'Europe et, en outre, la du
tient Russie, l'Angleterre et la Turquie, pour l'Asie ; po
son les Etats-Unis, le Canada, la France pour l'Algé- de

rie, formeraient une union postale ; d'i
myg 2° L'union adopterait une taxe uniforme d'en- api
„,,;_ viron 20 centimes par poids de 16 grammes, pour J

n les correspondances ; ne
 " 3° Les journaux, imprimés divers, ôchantilons,
Pas etc., seraient transportés sur ous les territoires rai

nme des Etats adhérant à l'union, au prix de 10 ceu-
tion times par 55 grammes;
Gela 4° Tous les pays qui n'auraient pas adhéré à la dr«
iefs convention, payeraient le double de ces taxes
}jjrg dans les Etats formant l'union postale.

f, ^e Le Daily News pense que le gouvernement qui
y 11 anglais serait disposé à concourir à un arran- bei

." gement de cette nature, s'il voyait les autres
' Je nations s'v associer.
?to- " _ .^ féè

;
uu,1" qui s'est passée à Cock (Irlande), le 24; à"pro- Q11
M" pos de l'Internationale, et dont parlait notre. Ià$;on' dépêche d'avaut-hiér. toi
f% C'est au Times du 26 que nous l'empruntons, affi!
.(^ Les ouvriers avaient organisé eux-mêmes un gf<

~ms meeting contre l'Internationale : nis

3US- _ Le lieu où s'est tenu le meeting, l'Athcéneum, j
)ol- était encombré de monde. Parmi les personnes

 rerjjjj établies sur la plate-forme on voyait M. de Mor- .
'une ^an ' Pr«suraé secrétaire local de 'l'Internationale. "
)o|- Du artisan nommé Murphy présidait la réunion.

" Il a cité des brochures tendant à démontrer la '
so.

a
 connexité entre l'Internationale et la Commune de atli

mi- Paris. De. Morgan et quelques-uns de ses amis Va
r le l'ont interrompu. Après une première mêlée les sa
Uli- internationalistes ont recommencé les interrup- tiÔ!
gar- tiens. —- Deuxième mêlée. La piate-forme a été
(1.g. envahie, les sièges ot les tables ont été brisés et ,

i'on a lancé à toute volée les fragments dans la
^,. salle. L'ordre ayant été rétabli, uri.oùvïi'èV nommé .'
Y ^ Cronerie a proposé des résolutions pour dénoncer sai
pis l'Internationale et la proclamer l'instigatrice des ne

Cte atrocités commises à Paris. Nouveau tumulte ; nés
tins nouvelle grêle do débris de siège. Un individu pre
X. nommé M1' Carthy réussit néanmoins à faire un gég
roi t Pet if' speech dans lequel il recommande l'accepta- hri
S()I1 tion ou le rejet de l'Internationale sous certaines AA,
Jec_ conditions. A ce moment, le tapage devient tel que ^
en-, le président déclare la réunion dissoute. ' Le parti ^_°J
°

b
 de l'Internationale tente de continuer la réunion ^ru

au " pour son compte. Nouveau tumulte. Des partisans
3UX de l'Internationale s'emparent d'un tapis -de table I
l'o- rouge et le hissent en l'air aux applaudissements : gra

frénétiques de leurs amis et au bruit des sifflets Jjét
f Je de leurs adversaires. Un véritable combat s'en- p ro
tjj._ gage. Le drapeau rouge improvisé est renversé et pu.
Q„ lacéré. fi.

, Le meeting avait duré une heure et demie. '

ère . «^.^ , ies
(ré un(

., TUNIS. m
lw I sert

)ti- Le Moniteur a publié d'iuîéressanls rensei- j'et
de gnemenls concernant la question tunisienne. Sen

nir Cette question, à faquelle on n'a pas attaché par
lu- une grande importance, a été marquée, d'à- ROC
ne, près ce journal, dans le cours de l'été dernier, teu
tite par diverses péripéties, et le Moniteur la rat- o-er

tache très directement, dans sa dernière " j_
phase , au voyage du prince Frédéric-Charles Con
en Italie. Pét;

La régence du bey, qui depuis 18.30 bénéfi- dél;
m" riait d'une autonomie très-large, a été ratta- deu
:)ar chéc récemment par un lien nouveau à la do- Us s

minalion ottomane, do telle sorte qu'aujour- e.nfî
,cls d'hui le premier et le dernier mot de 'toute che
ir

:il affaire en tiv; les puissances européennes et la par
tti- Tunisie se disent à Constanlinople. De quel- L
m- que côté qu'on envisage celte situation nou- son

vellc, et surtout si l'on reste persuadé qu'il est turc
'li- contraire à nos intérêts de voir rétablir la con- l'en
J*8 tiguttépolili(| tteentrenos possessions algérien- celu
; *? nés et la Turquie, on arrive à ia conviction que dise
'f[!t" les changements survenus à Tunis auraient niai
:n_ -dû être plus énergiquement combattus parla mer
,'o'f diplomatie française. m(sfî
ir- Mais aujourd'hui l'affaire revôf, d'après le dre-
de Moniteur, un autre aspect.

Depuis longtemps, dit-il, l'Italie a l'œil sur Tu-l
,
u

" nis et parait nourrir l'ambition de s'en emparer.
•?' Pendant la gue;re de 1870, notre ministre à FIo-111

 renco eut beaucoup de peine à détourner l'Italie
, d'une expédition maritime contre la régence ; de-
S puis, la Prusse elle-même, sous prétexte que des
,:_ -banquiers allemands ont désintérêts dans ces pa-
jrt rages, surveille (a Tunisie, et. semble se préparer : L
.• de ce coté les voies à une intervention ultô- moi

rieure. HPI
ri «C'est dans ces conditions que se présente |o ., .. '

s > voyage- du prince Fiédéiic-Charie? à Tunis. Y a- i r,01,1
1^ t-ilsur cette question, comme sur d'autres que-- j pCll

JQ I tians plus générales, accord entre les cabinets de I L
j Berlin et de Rome? La vérité est que toutes les ' (A ]-

conjectures sont autorisées. ! , ,,
! ! frati

«: NOUVELLES ET BRUITS f-
de —

Le mouvement de troupes que nous avons.
annoncé a commencé à Paris hier jeudi. Le o° ..
corps, commandé par le général Clmchant, "ie

lléc quitte Paris pour aller camper aux environs, ""
'."? Le 4« corps, placé sous les ordres du général ««
jgj® Douai, vient Je remplacer. |^

On pense que la discussion du projet de loi foij
on sur l'armée sera mis à l'ordre du jour immédia-

 chdus lemeut après les vacances. ^

3ur La commission de révision des grades, qui f u
3U- devait clore ses travaux le 26 de ce mois, con- ^
i t' tinuera à siéger pendant quelques .jours pour «"
\, examiner les réclamations produites , mais ™|

n'en recevra plus de nouvelles.
 s

^

ère 11 parait que M. Fournier, notre ambassa- J
deur à Home, attendait à Florence le résultat Ll \

't'e de l'interpellation de Mgr Dupanloup,' au sujt; "^
du des pétitions catholiques.

1111 Dans la journée de samedi, un telegramm JJ"
tS l'engagea à continuer sa route, l'ajournemen Lli

de la discussion ayant été décidé. ^

in- Le roi et la reine de Naples sont arrivés ; saI

le Paris. _
 fô

|

,e" Un cas bien curieux vient de se présente! cl1

!?" devant une cour d'assises du Nord. . Qnû Le président du jury, en rapportant son ver- f°
nu dict, a omis de mettre la main droite sur son ™
de cœur. p

L'avocat de l'accusé — il s'agissait d'un f™
ol- crime capital — a demandé à la cour acte de ï11;
»¥ cette irrégularité, et la cour lui en a donné J,^
du acte. Z
T Si l'arrêt était cassé ?... *°j

les Le journal le Républicain, de Paris, dans clu,
u- la personne de M. S. Bernard, son gérant, est . J

us poursuivi pour un feuilleton intitulé : Les mé- "~
*e, moires secrets de la famille d'Orléans, par P;
ilo panur^e. J

M. Bernard a été entendu deux fois par le °n

H juge d'instruction qui lui a demandé le véri- ™
'sl table nom de la personne qui signe Panurge. |^

Le gérant à refusé de le révéler. "^

Hier, les spéculateurs ne s'abordaient qu'en i01
se disant à l'oreille :

— Vous savez que l'empereur a couché à
l'Elysée avant-hier ? . .. . ' ra

Et comme les naïfs faisaient naturellement ( ]
il- un soubressaut : sic
in, — Sans doute, avant Thiers, reprenait, en àl
tir éclatant de rire, le mystificateur. «v
es (Paris-Journal.) tai

 .; sci

ci '^
if- Un petit journal romain, la Fanfulla^ïa- w
re conte sérieusement, au sujet de Mazzini, la ^
a- petite anecdote suivante :

CÔ(
Mazzini était à Paris,, fort traqué par la police \0(

la du prince-président ; il ne trouva rien de mieux,
 p

^
j; pour se sauver, que de se déguiser en gendarme et |j0
ô- de pénétrer dans le palais de l'Elysée , gardé par

 pad'innombrables agents et soldats. — C'était peu 
a- âpres le coup d'Etat. ^t
ur Grâce à son déguisement, le gendarme put pé- j0I

nétrer jusqu'à l'emperCur. • "
 cu

s, — Me reconnaissez - vous ? dit -il ati souve- L£
es rain. ' trl
a- — Non, répondit Napoléon III. ;

— Je suis Mazzini, que vous avez connu à Lon- rj ^
la '1res. m ,
es — Que voulez-vous ? mf

— Echapper à votre police. im
Et Napoléon fit prendre des mesures pour ^e

%t que Mazzini put quitter la France en toute li- {i0
i- berté. pri
3S — .

Hier, jeudi saint, selon une pieuse et antique nc

[G L'opération est toujours très-sommaire, vu :
)- que ces braves gens ont les pieds parfaitement
•e. lavés au préalable ; mais cela ne fait aucun Co

tort à l'effet touchant de ia cérémonie, qui po
g. affirme sous une forme frappante l'égalité des pé
n grands et des petits proclamée par le christia- qu

nisme. do
" — cil

a> L'empereur Guillaume est complètement m;
fs remis de l'indisposition dont il souffrait de- co.
'" puis quelque temps. àl
:; — éti

là M._ de Bismarck complètement remis lui rit
le aussi de son indisposition restera pourtant à pic
is Varzin au moins jusqu'au lor avril, le jour de
ss sa naissance. 11 va célébrer son cinquante-hui-
'; tième anniversaire. né-

j^ On lit dans le Moniteur : de;
(é « La populace de Berlin, qui est, comme on nii
,-j. sait, cent fois pire que la canaille parisien- <
>s ne et que l'écume de Londres, a fait des sien- tal
; nés lors de la fête de l'empereur Guillaume. A pli

u proximité du palais, des bandes se sont mas- roi
n sées pour insulter et maltraiter les passants, Vil
- briser les enseignes et faire toute espèce de la
| dégâts et de tumulte. La grille en fer du pas- tal
ti' sage des Tilleuls a été entièrement dé- rec
n truite. », De
ts — gei
e Le correspondant à Berlin du Dailg Tele-
s graph, de Londres, envoie à ce journal des
s détails sur les travaux que les Allemands se J
- proposent de faire à Strasbourg, ainsi que sur ?,fï

l'Etat dans lequel se trouve cette malheureuse , °
ville. oei

Douze forts sont projetés, qui .constitueront f1
fes défenses extérieures de la ville, et en feront aQ]
une place forte de première classe. Aussitôt '
que cinq de ces forts' seront achevés, Strasbourg s,f
sera délivré de ses anciennes fortifications qui hr

- l'étreignent et l'empêchent de s'étendre. Elles un(
; seront complètement démolies et remplacées sf
3 par les forts Guillaume, Prince-Royal, Moltke, et ,
- Roon et Wsrder, qui s'élèveront sur les hau- J
i teurs de Wolfisheim, Nieder-Ober, Hansber- ava
- ger, Beichstett et Suflelweiersheim.

Les sept autres forts ne sont pas encore ^
s commencés. Us n'existent que sur le papier à des

1 état do plans. Mais les cinq premiers sont }
cela en voie de construction. Ils coûteront ma

- deux millions et demi de francs chacun quand i\
- ils seront achevés et armés. Ils seront reliés mie
 entre eux par des télégraphes spéciaux et un ren
5 chemin de fer, protégé contre toute attaque lier
i par des ouvrages défensifs. j

La ville de Strasbourg n'a plus à craindre dé- met
- sonnais de bombardement. La nouvelle cein- \
t ture de forts la protégera contre le feu de can
- 1 ennemi, et si cette ceinture était brisée par crei
 celui-ci, il ne lui restera plus qu'à se rendre â heu
s discrétion. Ouant à l'intérieur de la ville, les P
i maisons et édifices sont à peu près complète- Met
i ment rebâtis. Le théâtre et la préfecture eux- " G

mêmes, qui n'étaient qu'un monceau de cen- mai
' dres, sont aujourd'hui debout. L

-~ ViW tion
; rem

CHRONIQUE 2
_____ . H

T" i. • I 11 j O ân '
Lue iriste nc'uvelie nous arrive au ' du i

moment de terminer le journal. M. aniii
Hérinn, maire de Lyon, a siiccorr\î)é à h""
.son mai dans la mut dernière, à M'ont- licei

j pallier. r. B(
Une dépèeixe arrive^ ce matin à V^

j 10 heures l./„ en a informe radminis- l^i
! fration mimieipale. Un drapeau noir o.ran
tlotts au balcon'de rHôtel-de-Viile. I |yf|j

Nous n'avons que le temps d'enre-
gistrer cette triste nouvelle, nous réser^ ffi

Vànt d'y réVëriii
4
. k

 k
Â' Les cérémonies du Jeudi-Saint ont eu lieu n
°t hier avec la pompe habituelle. Malgré un vent
J du midi trôs*violentj qui soulevait la pous-
?j sière et aveuglait ies fidèles, ceux-ci ont fait,

en grand nombre, leurs stations. Le Stabat a d
été chanté le soir à la Cathédrale, devant une t.

,,.- foule recueillie, ._ .',!,,, !ï
On sait que dans les premiers siècles de 1ère u

d" chrétienne, on nommait le vendredi qui pré- à
cède le jour de Pâques vendredi Oré, ou Aoré : tt

..: c'est sous Louis XI qu'il prit universellement s<
, le nom de Vendredi-Sainct. C'était autrefois I-
," un des jours classiques de représentation des lj
i. Mystères. Devant le parvis Sotre-Dame, à Pa- d

ris, on exécutait régulièrement celui de la Pas- c
sion. On y voyait Jésus-Christ sur le chemin
de ia Croix", arrivant au haut du Calvaire, puis v

J crucifié. C'était toujours à trois heures préci- p
l ' ses que les pseudo-bourreaux faisaient le si-
i mulacre de lui enfoncer ies clous clans les p

mains. Toute la foule poussait alors tiii grand p
\ cri, et on se frappait lapoitrine, tandis qu'aux

quatre coins de l'estrade, des Histrions vêtus s
de robes noires criaient d'une voix retentis- q

. santé : « Christ est mort ! •> .g
Le dimanche de Pâques, on jouait le mys- n

tore représentant la résurrection de Jésus- r
» Christ. t

La Liberté a recueilli de curieux détails sur cl
... les gens qui font maigre le jeudi, le vendredi s

n et le samedi saint. Voici co que son intcrlo- n
cuteur, un des principaux restaurateurs de d

j] Paris, a observé depuis vingt ans : les chiffres,
i| nous a-t-il dit,, ont étonnamment peu varié, d
| Le jeudi saint; sur cent personnes qui dînent e

dans son établissement, trente-cinq à peu près t
font maigre ; ie vendredi saint, le nombre des r
personnes qui font maigre est de soixante- r

,„ quinte, et de soixante le samedi saint. s
| Parmi les personnes qui font maigre, qua- 1
:. tre-vingt-dix pour cent mangent des œufs,
" malgré ia règle de l'Eglise qui les interdit du h

' jeudi au samedi saint. Tous ies restaurateurs r
ont fait, depuis le commencemenf.de la se- r
mainc, des approvisionnements extraordinai- t

" res de poisson. Il s'en vend aux halles et dans p
' les différents marchés de Paris pour cent cin-

quante mille francs environ pendant chaque

n jour de la semaine sainte . 1

à Le Journal officiel publie la note sui- (

) vante : '
t j Des doutes s'étant élevés dans l'esprit de plu-

sieurs des jeunes gens natifs des territoires cédés
Q à l'Allemagne ou de ceux dont les" actes de l'état '

civil ont été incendiés à Paris, au sujet de la na- I
tore des pièces à produire pour obtenir leur in- f
scription pour le prochain concours à l'Ecole spé-

. riale militaire, l'administration militaire croit de- -\
" voir rappeler aux intéressés les dispositions exis- r
a tances à cet égard et qui établissent : [

1° Que les candidats appartenant aux territoires
 k

cédés doivent réclamer aux autorités allemandes I
e locales les pièces destinées à établir leur état civil, (

' pièces que ces autorités leur délivreront en exécu- (
!^ tion de la convention additionnelle au traité de ]
r paix du 10 mai 1871;
u 2° Que ceux nés à Paris, et dont les actes de l'é-

tat civil ont été détruits doivent s'adresser à l'au- j
" torité civile de leur arrondissement, qui, en exé- i

cution des dispositions législatives, leur délivrera '
" les pièces destinées à • remplacer les actes dé-

truits ;
3° Enfin, que ceux qui appartiennent aux ter- l

" ritoires ce.lés devront, pour s'engager au mo- t
ment de leur entrée à l'Ecole, justifier, s'ils sont ]
majeurs, qu'ils ont rempli les conditions d'option
imposées aux individus originaires d'Alsace ou

r; de Lorraine ; s'ils sont mineurs, que la déclara- .
tion d'option a ét.é faite pour eux par leurs re-
présentants légaux. :

Il est, d'ailleurs, bien entendu que cette justi- 
e_ ficatjon ne sera exigible qu'au moment de l'enga- !
^ s«niout ot. non pas au moment de l'inscrip- 1

t Le baron von der Heydt, préfet allemand de
i Golrnar, vient, par une circulaire, de déclarer
i positivement que, d'après des instructions
s péremptoires venues de Berlin, les Alsaciens <
- qui veulent opter pour 1g nationalité française 1

doivent en. même temps transférer leur dorai- <
cite réel en France ; sans cela ils -restent Aile- :

t mands. Quant à ceux qui remplissent les deux 1
- conditions, ils doivent, s'ils veulent continuer f

à habiter en Alsace, se munir, comme tous les
# étrangers, d'une carte de séjour, que l'auto-
i nté allemande peut feur retirer selon son bon
i plaisir. . s
3 -_-. t

La crise monétaire est maintenant termi-
née, le numéraire se montre enfin. Mais il
n est pas sans utilité de vérifier l'authenticité
des pièces d'or qui commencent à nous rêve- ,

i nir. . '
On signale depuis quelques jours une véri- \

 table invasion de faux louis, ils sont pour la ,
« plupart frappés à l'effigie deVictor-Emmanuel, l

 roi d'Italie, et portent le millésime de 1869. k

, L'imitation est assez grossière pour rendre î;
> la fraude des plus malaisées. En effet, le mé-
. tal qui forme la base de ces pièces a été mal
. recouvert d'o r au moyen de la galvanoplastie.

De plus, son poids est ordinairement plus lé- l
ger que celui de la monnaie légale. J

; Lejury chargé de faire subir l'examen de «
; grammaire aux étudiants qui aspirent au titre 1
, d'officiers de santé ou do pharmacien de y

deuxième classe, se réunira à Lyon Je jeudi 25 •''
avril prochain, à 8 heures du matin, d'ans une Ji
des salles du lycée.

L'inscription des candidats aura lieu au c
! secrétariat de l'académie jusqu'au vendredi r

12 au soir, à 4 heures. Chacun devra déposer c
une note ou lettre écrite de sa main, indiquant fl
ses nom et prénoms, date et lieu de naissance e
et son adresse. t

Il recevra, s'il y a lieu, deux ou trois jours i(

avant l'examen, une lettre de convocation.

Voici le programme des cours de la faculté t
des sciences pendant le 2' semestre:

Mathématiques pures ,cours annuel) les %
mardis et vendredis à 2 heures 3[i . C(

M. Lafon exposera le calcul intégral. Pre- &
mière leçon le vendredi 12 avril. Les confé-
rences pour les aspirants à la licence auront P
lieu le lundi, à 2 heures 3)4. si

Mathématiques appliquées 'cours annuel) i
mercredis et samedis à 2 heures 3[4. ' •

M. Dieu continuera l'exposition de la mé- 11
canique rationnelle. Première leçon' le mer- d,
credi 10 avril. Conférences les vendredis à 8 *
heures 1(2 du matin. ti

Physique. — L'ouverture du cours de M di
Merget sera annoncée ultérieurement t!i

Chimie (cours bisannuel. — f» année  les
mardis et samedis, à 10 heures D2 tiumatiri

M. Loir traitera des sels et des métaux. No- u
lions générales de chimie organique, Confé- .,
renées et manipulations les jeudis à 8 heures r
Première séance mardi !) avril-. a

Zoologie (cours bisannuel. *> arww* 1 r r& et

lundis et vendredis, à 2 beures M'
6 pI

. M..Loriot ttaileradela phvsiolosÙMWw- Il
: ganes au mouvement , des organes des sehè H „

du système peçveus ciez l'homme et chez les

f
m
Tl\rM ^'

Cl
r

ler0 ,cC°n ^ra Hoci le
 l

undi 8 a il. Conférences prépartH.nres-'a la ,it
licence après les leçons. ...

liotanique (cours bisannuel — 2' aiiale
les lundis, mercredis et vendredis à 4 houîes
M2. . ôtt

M. Faivre traitera des familles cl de la géo-
graphie végétâtes. Première leçon le lundi 3 rm
avril . Conleitnces le samedi a midi . va

,- Minéralogie et géologie, les marais e* »*- i
t>* medi«à 2 heures 3[4. „,,,,, A

tfî fleft-hft-d continuera l'étude de la géo- tr
logîe et des' principales questiens de minera- d.
logie. Première leçon le mardi S avril, Con e-

m renées pour la licence le mercredi a 2 h. 3[4. ls
nt . J
t On voit en ce moment exposé à la vitrine l3
ltl d'un tapissier, au $ 26 cîe la rue de Lyon un

la terre auprès d'une croix qui para indiquer u

re une sSptilUire. La jeune fille semble en p m
. à une violente douleur. A 389 pieds un ameau d

i  tette paisiblement sa mère. Dans le fond, deux p
ni soldats prussiens à la porte chine masuic, s
is L'un d'eux fume la classique pipe de porçe-
es laine des Germains, La jeune fille porte les
a- deux longues tresses et le papillon des Aisa- d
s- demies. , , , ;,„„ t:
in Le suict est facile à comprendre : c est une
lis victime de l'invasion, et la croix indique la
•i- place où repose un frère OU un fiance. p
ii- L'auteur de ce tableau devant lequel les Jj
es passants s'arrêtent constamment, est un jeune â
ld peintre lyonnais. M. Lévigne. . i
ix L'attitude de la jeune fille donne une jolie d
us silhouette. Avec ces lignes, Breton eût lait n
s- quelque chose d'admirable, dans le caractère f

grandiose clu Poussin, et éclairé de cette lu- v
s- mière franche et chaude qui ajoute à la saveur e
s- rustique du sujet. Malheureusement, 1 exécu-

tion de M. Lévigne est faible, superficielle. Le g
ur dessous du pied, qui donnerait, matière à une f
idi si charmante étude, est lâché, et aussi les t
o- mains, qui sont croisées en signe de violente r
de douleur. f
ss, Le modèle qui a servi est le même qui a
ié. donné à M. Lévigne la Perrelte de la Laitière
nt et le Pot au lait de la dernière exposition. La i
ôs tète est très-pure de lignes, mais le type se à
es rapproche plus de la frêle grisette-que de la i
e- robuste et solide paysanne. Les deux yeux ne ,x

sont pas bien d'ensemble: L'un regarde le ciel, '
a- l'autre la terre. (

fs, La couleur n'offre pas de qualités plus sail- <
lu lantes. En somme, c'est un tableau qui n'est
trs ni bon ni mauvais par la couleur, m bon ni J
e- mauvais par le dessin. Mraria mediocritas.
ii- C'est excellent dans la vie, insuffisant dans la
ns peinture. (
n- ..'-,-.- 1
ue Le Salut public nous fait l'honneur de re- ]

produire un entrefilet du Journal de Lyon, \
destiné a rectifier une allégation mensongère

ji_ d'un petit journal, et injurieuse pour l'ingé- i
nieur municipal et l'architecte de la ville. ;

, Est-il inutile d'ajouter que cette rectification 1
j"|g venait de notre initiative propre, et d'un i

tat simple sentiment de justice, car nous n'avons '
à,- pas l'honneur de connaître les honorables
n- fonctionnaires mis en cause? <
je- Nous ne pouvons qu'être trôs-flattés de '
le- voir le Salut public s'associer à notre pensée -
1S" par cette reproduction, mais nous lui eus-

sions été fort obligés de faire connaître la
}es provenance de l'article. C'est en pareil cas ce
ril que nous nous efforçons de ne pas négliger
in- défaire. Sans doute c'est de sa part un sim-
de pie oubli. ________„ i

'é- Mercredi, à huit heures du soir, une dame
^" septuagénaire a été renversée par un camion
f~ à la descente du pont Morand au moment où

ié_ elle s'apprêtait à monter dans l'omnibus.
La victime a reçu deux blessures assez for-

er- tes à la tète et à là poitrine. On espère cepen-
io- dant que l'accident n'aura pas de suites tu-
ant nestes.
on ———:
°^ Hier 28, un vol de 1,500 fr. a été commis .
™~ entre midi et 2 heures, au préjudice de M.

Môranda, restaurateur, rue Pomme-de-Pin, 1.
;ti- Deux ouvriers qui avaient logé chez M. Mé-
ga* randa et qui étaient soupçonnés d'être les au-
ip- teurs de ce vol ont été arrêtés, mais ont été

de leur temps au moment du. vol.
de 
rer
>ns Des malfaiteurs se sont introduits dans le
ms domicile d'un gardien de la paix, nommé
ise Bernard, demeurant rue de Seize, 37, et lui
ai- ont enlevé deux effets de commerce, l'un de '
le- 1,000 fr. et l'autre de 100 fr., un billet de
ux banque de 50 fr. et un autre de 5 fr., plus un ;
ier foulard en soie blanc,
les , , :

'Jj Mmc Lara Marcel nous prie d'annoncer sa ;
seconde conférence, qui aura lieu lundi 1er

avril à 8 heures clu soir, au palais des Arts. i
Elle traitera spécialement de h'Femme du i

-.'j Peuple. 

'P Nous rappelons que samedi 30 mars aura '
' " lieu au Grand-ïhôâtre la première représen- !

• tation de Chilpéric, opéra-bouffe en 3 actes et '
i" 4 tableaux, d'Hervé ; tous les comiques de la ,
• troupe joueront dans cet ouvrage. Le même \

M soir, première représentation du Tartuffe, i
, ; de Molière. M. Paul Bondoi remplira le rôle de

, Tartuffe. i
,c- _ ,,_ j

je Le Constitutionnel donne dans sa chro-

e_* nicIue parisienne de curieux renseignements !
sur le fameux « dîner du vendredi-saint « de i
Sainte-Beuve :

La vérité, dit-il, met longtemps, en France '
de à sortir de son puits. C'est seulement à présent (

re que le jour se fait complet sur le fameux repas du £

(ie vendredi saint donné par Sainte-Beuve il v a
25 Just0 quatre ans, ce soir. Dans le volume de Sou- '
ne £*'»'' ft '"?wni7w>M qu'il vient de publier sur r

. 1 illustre critique, M. Jules Troubat élucide à fond r
cette affaire que Sainte-Beuve se proposait de ra-

au conter lui-même dans un de ses Lwidis, On se r
01 rappelle le toile soulevé do toutes parts autour de e
;er ce rimer; dont.on voulut faire une seconde édition a
nt 'le la denauclie de Roissv. Articles' de journaux
ce et brochures plurent sur la table à manger de la ?

rue Montparnasse : le Sénat s'émut de Tatlaire et à

rg e président Tropkmg dut engager à son sujet
toute une correspond tuce avec Sainte-Beuve

o Voila bien du bruit pour une omelette au
lard, » concluait le critique. i

té Htul°
mCleU

?
 M Iard

' fl n'y ei1 eut Poi'it sur sa
 a

«ï'4
e
a
m

?
i0

?
C(mtrcux 10 avf»y Pas plus que de

saucisses et de boudins comme la nouvelle en 8

eonWi,i;to
llaernedépaSSa

 >
las

 les bornes,l'un ?
çon.oi table bourgeois et sa pièce la plus luxueuse

ô- tuu un laisan trufte.

'é- Les convives de cette agape à sensation furent le ,
nt pnnee .Napoléon, MM. Robin, de l'Académie des l

sciences Renan, Taine, Flaubert et Aboùt.
y C, est le prince Napoléon qui fut cause du choix c!

-' au jour 1! partait en voyage ot n'avait, que ce ,
._ vendredi de hbre. En résume, l'occasion seule fit d

' les coupables et s'il y eut, ce jour-là, libre mangée u

i- cnw Sainte-Beuve, il n'y eut nulle prémiditation
b de soandato, ni idée de manifestation autichré-

tieiine. TI avait bien trop d'esprit pour manger
j_ dans les plats des fervent* du veau froid dômocra- 9

tique et de la salade radicale. BACUAUMOXT. .P

1  On écrit de Foissiat au Courrier de l'A in que *
|" la foire dés Rameaux, toujours très-considé- i (;
J" rable ; l'a été cette année plus encore que
' d'habitude. Routes, chemins, rues et places g;

étaient couverts de bétail de toute espèce. Les
s prix ont fléchi sur les bœufs de travail, les

vaches et les jeunes porcs, peut-être tout te
'- simplement parce que fes prix avaient trop !'
•t monté. La diminution a été moins forte sur le '
;^ bétail de boucherie. « - m
e La vente a été très-active aussi pour les pro- Pf
a diiifs agricoles. '

9 Le navire marchand d'Ancûne, la Constance so
était en vue de Pile de Sardaigne. ' b:i

Le capitaine ordonne à deux matelots ri_

î | ̂ £
r SUi

'
 l0

 f»f m« Pour cïrlS'les JJ

J1B6 ,i,„ r ....

Tout a coup l'un cl eux, qui nourrissait
. tre l'autre une haine secrète, tire un nXf011*
. de sa cein tu re et frappe son camarade "*

La victime pousse un cri et se "cram'nn,,,
. la vergue, mais le meurtrier veut faire d i Ie à'

raitre toute trace de son attentat, po0J«_T
malheureux avec violence et le précipite> uW

î j^ juer.
1 Le bruit de la chute est entendu à bord •
r marin s'élance et ramène sur le navire le nii11

r lelot expirant. ^m-
3 Alors le coupable, effrayé des conséquent
1 de son crime , jette un dernier regard suri
1 pont où gisait son camarade ensanglanté ,
' g'écriant : ' •"' ,

« Malheur â.moi ! malheur à moi ! ..
s Puis il se précipite à la mer et dism»!.
- dans les flots. On désespère de sauver la yi;

time.
e ——-

a Le vendredi 5 avril, à deux heures do iv
près-midi, en conseil de préfecture, à Màcon

s il sera, dit Je Journal de Ville franco, procé I
c â l'adjudication, pour les années 1872, i873 «r

1874, des travaux d'entretien et de réparation
e du canal du Centre, comprenant : terrasse
x ment, maçonnerie, charpente, ferronnerie
e pavage, couvertures, menuiserie, platrericr
" vitrerie, peinture, fournitures et matériaux'
r Q{Ç,, *

Ces travaux sont divisés en six lots, de la
e Saône à la Loire. Le montant des dépenses à,
e faire annuellement sur chaque lot est indc-
!S terminé. Il est estimé devoir s'élever au. mini-
6 mum à 5,000 francs et au maximum à 20,000

francs.
a , - . •
'e VILLEFRANCHE (Rhône). — Par décret du 5 murs
.a 1872, une pension de 1,069 francs a été accordée"
0 â dater du 1" décembre 1870, à Joseph Roudier'
a préposé en chef d'octroi, domicilié à Vilîefraa-
Q che.

I, ' SAINT-AM)ÉOL-LE-G)IATEAU (Rhône). — Par d,j.
cret du 14 décembre 1871, une pension de retraite.

. de 365 francs a été accordée à dater du 12 mars
.j 1871 à Claude-Marie Couvers, soldat à la.i™> lé-
J : gion do marche du Rhône, né à Saint-Andéol-le-

Chîteau ; 5 mois de service, 1 campagne, blesse.

[j GriuoNON (Isère). — Par décret clu 14 décembre
1871, une pension de retraite de 1,854 fr. est ac-
cordée, à dater du 18 octobre 1871, à M. Joseph-
Hippolyte Putheaux, capitaine au 07° régLnentde

;" ligne, né à Grignon (Isère) ; 32 ans de service,
i, 8 campagnes.

"e FLACBÊRKS (Isère). — Par décret du l-idécem-
'' bre 1871, une pension de retraite de 3C5 fr. a été
3. accordée, à dater du l»r septembre 1871, à Jean-
iU Pierre Garnier, soldat au 53° régiment d'infante-
_n rie de ligne, né à Flachères ; un an de service, unV
lg campagne, blessé.

}S MoNTSEVKnoux (Isère). — Par décret du 14 dé-
cembre 1871, une pension de retraite de 375 fr. i

|e été accordée, à date du 12 mars 1871, à François-
v
p
 Antoine Poizat, soldat à la garde nationale mobile

v de l'Isère, né à Montseveroux .; 6 mois de -service,.
?'. 1 campagne, a perdu l'usage d'un membre.

,p BOUROOIN (Isère). — Par décret 4u 14 déceiubro
ip 1871. une pension de retraite de 465 fr. est ac-
': cordée, à clater du 2 juillet 1871, â. Benoit-Au-
1_ gustin Génin, soldat au 9e régiment d'artillerie,

né à-Bourgoin; 4 ans de service, 1 campagne,
1 membre amputé.

ie
m  —*

l CHRONIQUE MILITAIRE
i- ——
i " (6° CORPS. — 88 DIVISION MILITAIRE.) •

Par décision ministérielle du 12 février 1872 :
lis . M. Battistelli, capitaine au 75° régiment d'in-
\[ m fanterie de ligne, remis sous-lieutenant, passe au
j 74e régiment de môme arme.
/ M. Burot, capitaine au 75e régiment d'infanterm

de ligne, remis lieutenant, est placé à la suite du
^" 57e régiment de mémo arme. . .
j£. M. Jordv, capitaine au 75e régiment d'infanterie

de nième arme.
M. Poissonnier, capitaine au 7ofl régiment d'in-

fanterie de ligne, remis lieutenant, passe au 6M
le régiment de môme arme. . . •
lé M. Lahayville, capitaine (provisoire) au 75e t'é-
uj. giment d'infanterie . de ligne, remis lieutenant,
]e passe au 61° régiment de même arme.
je M. Lefebvre, capitaine (provisoire) au 759 régi-'

ment d'infanterie de ligne, remis sous-lieutenaut,
est placé à la suite du 73e régiment de même,
arme.

_M. Darmeziiv, capitaine (provisoire), au 75e ré-
giment d'infanterie de ligne, est rendu à la via

,a civile.
M. Joumard, capitaine (provisoire) au 75° régi-.

ment d'infanterie de ligne, remis sous-lieutenant,
lu est placé à la suite du 72e régiment de mên»

arme.
M. Arnould, capitaine (provisoire) au 75e régi-

>a ment d'infanterie de ligne, remis sous-lieutenanti
est placé à la suite du 70e régiment de même

~ arme.
°\ M. Baurrier, lieutenant (provisoire) aa Vf i'é-
la giment d'infanterie de ligne, remis 'sous-li^

-

10 nant , est placé à la suite du 67e régiment de
t, :mème arme.
le M. Ville, lieutenant (provisoire) au 75' régi-

ment; de ligne, romis sous-lieutenant, est place |
la suite du 64e régiment de môme arme.

t M. Lîml.iourg, lieutenant (provisoire); an lu*
' régiment d'infanterie de ligne, remis sous-beute-
& nant, est placé à la suite du 61e régiment de même
'e arme.

F. Treillon, lieutenant (provisoire) au 75e régi-
-, ment d'infanterie de lisne, remis sous-lieutenant.
|t est placé à la suite du 59° régiment de mémo

u arme. , .

a M. Goujon, lieutenant (provisoire) au 75ercgi-
,_ ment d'infanterie de ligne, remis sous-heute-

r nant, est placé à la suite du 69e régiment de

(] même arme.
M. "Brel, lieutenant (provisoire) au 75e rcgi-

| ment d'infanterie de ligne, remis sous-lieu tenant^
g est placé à la suite du 66e régiment do même

n arme. '. __

x M. Frier, sous-lieutenant (provisoire) au 75e i*;

a
 giment d'infanterie de ligne, est remis sous-cnet

,t de musique.

Par décision ministérielle du 26 février 18/*/

u
 M. Adolph, capitaine (provisoire) au 85e reg'-

ment d'infanterie de ligne, remis lieiftenant,pa#|

a au 98e régiment de môme arme. . ,_

e M-. Sentenac, lieutenant (provisoire) a.u 85
e
W

À giment d'infanterie de ligne, remis sous-lieutenan >
„ passe au 98° régiment de môme arme.

Par décision ministérielle du 8 mars 187:2 :
M. Ghampetier, aide vétérinaire au 19° d'artil-

lerie, passe au 24° régiment de même arme.
M. Benoist, aide vétérinaire au 10" régims"

J

x
 d'artillerie, passe au 11e régiment de dragons. ,

e M. Fônéon, sous-lieutenànfc dans la compag"' 6

t de gendarmes du Rhône, a été nommé lieut<_"
, nant.

Par décision ministérielle du 20 mars 1872, .
r M4- Prui"; capitaine au 9= régiment d'infanterie
. de ligne, est nommé à un emploi d'adjudant-m?-

jor dans ce corps, en remplacement de M. G°**
Sara-.

M. More!, capitaine au 9« régiment d'infanten*
> de ligne, est nommé à un emploi d'adjudant;©*..
. jor dans ce corps.

M. Sinn, chef de bataillon à Lyon, passe à Lan:.

}
 grès.

J Par décision ministérielle .du 11 mars 1872,.,
M. Porche, lieutenant au 92 régiment d'inlaU'

1 tenes de ligne, remis sous-lieutenant, passe a<
t 100= régiment de même arme. .'/;
i • M.. Roiffé, capitaine ('provisoire,', au 92e reg-'

ment d'iiifauterie de ligne, remis lieutena»-'
. passe au 838 régiment de. même nruie.

Par décision ministérielle du 29 février 18y'
M. Robert, capitaine au -12« bataillon de cii»*

seursà pied, remis lieutenant, passe au 16" <}®, '<
bataillons, par permutation avec M. Drevault-

M. Attesse, lieutenant au 12e bataillon "ecaty,
seurs à pied, remis sous-Weutenaut, passe au *f.
de ces bataillons, par permutation avec »

I t.ranif



DÉPÊCHES DU MATiH
„,, _ 8 heure» «lu malin.

Paris, 28 mars.

fmblée a adopté à l'unanimité
^-.discussion le congé jusqu'au
sa»?,

Bvv kor Lefranc a accepté la propo-
r is nommer une commission cle

:tio" "^ e
F' emblée l'a adoptée également.
Krte aura lieu demain soir.
Jf°,înra samedi deux séances pour
Fite vote "du budget.
RVdgets de l'intérieur, de l'Air
r le la justice et de la guerre ont
' J tés.

laséance' a été ensuite levée.

n r. le procès du général Trochu -
f!o le Figaro , l'audition des té-

KaShal Mac-Mahon a. dit qu'il
i exprimé dans les conseils géné-
| de Klàlons, devant 1 ex-empereur.,
ILnviction intime que le général
ii était un homme cl honneur,
incarnais dit autre chose
n confirme que le gênerai rroclm

Mm le retour des mobiles a Paris
Irmne condition s ine qvanon. ;

empereur voulait retenir les rnobi-
tle Belleville et de Montmartre.

1 piénëral Changarnier ne peut pas
» rappeler précisément le propos qui
;
t
aSibué au généra rroçhu.

M Baze et d autres témoins sont en- 

le général Schmite défend énergi- ,
tiement le général Trochu contre toute
Ration de trahison. !

{ la reprise de 1 audience, MM. Bus- l

0n-Billault, Rouher, le comte de Pa- ,
fo.o sont nouvellement interrogés.
Ensuite 'les généraux MalroyetCha- '
M MM. Latour, Jules Favre, Brunet j
[autres, favorables au général Trochu,
9iit entendus. -  v _ i
L'audience est levée a cinq heures et

emie. ' . ' u i
k.prochaine séance aura heu sa-

ûtidi. i
<

La Bourse a été mauvaise sous pré- <
ate que M. Thiers a fait allusion à un f

impruut hier dans la commission. (
Il y a peu d'affaires. i
Clôture 55.70, 89.02, après {la bourse <

5,85,88.95. ... «
Reports modérés. ]
Italien 69.80, Foncier 9,22, Mobilier ,

reformé 435, Nord 998, Ouest 535. s

Paris, 29 mars, 5 h. 15 soir. ]

la commission des grâces siégera !
aidant les vacances. " .
Plus de 2,000 pourvois lui seront sou-

tis. î
On assure que MM. Jaubert et Four- [
I interpelleront legrjuvernement au- (
urd'hiù ou demain, relativement au i
éfet vlu Cher, lequel a fait afficher sa
tetation contre le rapport sur les \
déments du 18 mars.
Pendant la séance d'hier, les bureaux c
s. diverses réunions parlementaires c
1 arrêté d'un commun accord la liste *
s membres devant composer la coin- t
ssion de permanence, laquelle liste i
a soumise a l'Assemblée. <
mi les noms qui ont été choisis : \
Pour la droite : MM. Beulé, Adriet,
gfer, Richemont , colonel Garon, c
neral.Pucrot, de Larochejacquelein,
fand,Limavrac. «3
prde centre droit: MM. Lambert J
P-Groix, d'Haussonville, Decazes ,
py, de Rainneville, Delille. i
prié centre gauche : MM. Bertauld, 5
pphle, amiral Jaurès, Rivet. „
|«r la gauche républicaine : Labe- é
S». Charles Rolland, Humbert. c
«ri union républicaine : MM. Km- i

*el Arago, Peyrat.

Londres , 28 mars. '
! Il

ltfnm 'J Standard, parlant de «i
Bot sur les matières premières est

ls que les puissances étrangères, |
fjwant que c'est une mesure fis-
|«evraient montrer de l'indulgence c
m tout leur possible pour alléger. c

Narras financiers de la France? r;

^- - q

BÉFÊCHES 00 SOfB ' l
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Su ,liars
 - 8 heures du soir. \

.. o_-—
Paris, 29 mars. d

Ki^M-de M. Jules Simon au
I S *" aciilté de médecine, reta- „
Bsti-p tlKv Pineau , rappelle que le y
I é,, ;f Hilare devant l'Assemblée c

4Wr' °lu à fail'0 Ct!SS8V (les "
cal. ailt nne agitation sans ré- d'

*ffi? T 8 les étudiants sérieux fi
5 > par la persuasion, à rétablir la 1]

li-  •

k nr,„1Uune enquête niinutieu-
fcH? V 1? actuellement, sur la d
CM f¥- Dolbeau. P
|és.

 itats
 de cette enquête seront l

lîlliniof,,, • t'
P-ut _, *V°«te qu'il s'occupe ac- s
m:a'l'p

w
i
le

 ijréfeL de la Seillc> de
Natirm i de médecine de Paris °
IS^^ a besoin. S
frecrmot-* élevés me secondent s
petit- ri-

 er la France Par l'ensei- *
Isiirlo' • ComPté et je compte en- °
.M1 les Jeunes Vu « c

le e^lT\°ftiC>el dit _ue l'assertion c
ier
édeS i

1 Le Flû aurai t Perçu un <
Nut,

 olds e5t dénuée de tout fon- J

Im^r^^^7^6' 1
Êi"tefeuii !T : encaisse, 9 millions. >
Sleta T4.°et-demi. ?

fets'i
1
,!.

1
""

1
' 1

uon
 -Avances, 1/3.

ipoprp Madrid, 28 mars.

fc i
,
£

a
!
l(len

Pia annonce la for- f
Ge''fêe a-i

SSOciatlon
 intitulée l'/l- J cc un caractère eminem- t

ment révolutionnaire et se proposanl
d'exercer une influence énergique sm
les événements politiques,,

 +

Oépêcîies particulières
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LE ÉIRAL TROCHU CONTRE LE FLiARO

COUR D'ASSISES DE LA ®_IN_

Présidence de M. Legendre

Audience du mercredi 97 mars

(Suite et fin.)

Le ffènêral Trochu canin lejoitmallt Figaro,
diffamation; oûlrêp MMCs un fonctionnaire.

Mi Sioûher, avocat, 57 ans.
%t" LacUaud. - A partir de quelle époque

M. Rouher a-t-il, comme président du Sénat,
pris part aux délibérations des ministres?

If. Routier» — j'ai été appelé au sein du
conseil des ministres le 7 août. Je suis revenu à
Paris. C'était là première fois que j'assistais aux
délibérations du conseil dos ministres, dont le
garde des sceaux était alors M. Emile Olivier,

M"- MatUieu. — N'avait-il pas été question
d'appeler le général Ti'ooliu à la guerre ?

M. îtouher» — A ce moment oi eu présence
des douloureux événements, oit se préoccupait de
remplacer le général Dëjeart, ministre de la guerre
intérimaire, par lin ministre titulaire. Le général
Dejean offrait d'ailleurs de partir pour l'armée de
l'Est. On prononça le nom de M. Trochu.

M, Schneider dit qu'il ne croyait pas pouvoir
conseiller à l'impératrice de le prendre pour mi-
nistre, Du reste, il pensait qu'il n'accepterait pas.

Le ministre de la guerre en dit, autant et on
passa outre à l'examen d'un autre nom, de celui
de Palikao. Je demandai comment il se faisait
que le général Trochu ne fut pas à la guerre. Il
lut nommé le lendemain.

M0 i<a<'haud. — M. Rouher ne sait-il rien
des mobiles de la Seine?

M. Stouher. — Le retour des mobiles nous
émut beaucoup. M, le comte de Palikao s'inquié-
tait de l'esprit d'indiscipline de ces mobiles, qui
pouvaient jouer un rôle dans une émeute. Ce sont
ces mobiles que ramena le général Trochu. M. le
euinte de Palikao voulut alors donner sa démis-
sion.

Je sais aussi que le général Trochu intervint
plusieurs fois dans les délibérations du conseil,
notamment à propos de l'exécution d'un espion
prussien, qu'il n'avait connue, dtsait-sï, que la
veille au soir.

Une autre discussion fut soulevée, à propos du .
général Trochu au journal U Temps, et dans la-
quelle il insistait surtout sur la force morale
comme moyen do répression. On crut devoir lui
demander des- explications ; il répondit par des
protestations du plus entier dévouement.

Une autre fors on demanda au général Trochu
quelles mesures il entendait prendre, pour la dé-
fense du Corps législatif, que depuis plusieurs
jours des groupes menaçaient; il répondit par des
considérations générales. Je crus môme devoir lui
dire : « Il faut quitter les considérations générales
pour aborder les considérations pratiques. »

C'est ainsi qu'il dit : « On ne devrait pas insis-
ter auprès d'un général français quand il a donné
parole; mais puisqu'on insiste pour avoir l'opinion
d'un général français, je déclare que je me, ferai
tuer sur les marches du palais des Tuileries pour .
l'impératrice régente et sa dynastie. »

Cette déclaration était tellement formelle que
chacun ne dit plus rien.

Mo „<acliaud. — M. Rouher no sait-il pas
qu'en, outre de ces protestations générales de dé-
vouement, le général avait engagé sa parole do
Breton, de catholique, de soldat ?

M. Itouiker. — Ces expressions n'ont pas été
prononcées devant moi, mais j'en ai eu connais-
sance à Londres. La communication m'en a été
faite par l'impératrice elle-même. Elle me dit :
« Je comptais sur lui, car quelques jours avant les
événements il m'avait dit dans un entretien parti-
culier : « Madame , si votre police est bien faite,
vous devez savoir que j'ai des conférences avec des
hommes' de l'opposition. I! est de mon devoir de
prendre mes renseignements partout. Mais Votre
Majesté ne doit nullement douter de mon dévoue-
ment, je lui en réponds sur ma parole do Breton,
de catholique^et do soldat. . »

Me, _<ac_iàud. — M. Rouher n'a-t-il pas fait
partie du comité de défense? Que sait-il à cet
égard ?

il. Itostlier. — Je n'ai pas été membre du
comité. C'est sous le ministère OHh'ier qu'il fut .
constitué. Le général Trochu le présida, et le
maréchal Vaillant, de la meilleure grâce du
monde, consentit à lui céder la présidence. Le
général Billot apostropha un jour le général
Trochu en lui disant : « Sommes-nous, oui ou
non, le comité de défense ou le comité de la dé-
faillance? »

M. Schneider, G6 ans , ancien président du
Corps législatif.

Sfle Iiâcliaud. — M. Schneider se, rappelle-t-
il que Je 7 août il eut une conversation avec le
général Trochu! Voudrait-il nous dire le résultat
de cette conversation et ce qui se passa au conseil
des ministres ?

M. Selmeîder. — Si M. le président m'in-
vite à déclarer co qfii s'est passé au conseil des
ministres, j'obéirai par.détôrence ; en attendant
j'éprouve un scrupule. Je puis rendre compte de la
conversation que, j'eus avec le général Trochu. Le
ministère de la guerre avait alors pour chef un
ministre, intérimaire. Le sentiment public deman-
dait un ministère déiiu!t :f. On fut unanime à me
désigner le général Trochu. Je ne crus pas devoir
faire une réponse précise, sans prendre d'engage-
ments, libre de ma, conduite et sachant le senti-
ment de l'impératrice à cet égard, je me rendis
chez le général Trochu.

Je lui demandai de vouloir bien tenir compte
du désir du ministère et de la Chambre; il me ré-
pondit qu'il désirait n'être pa» chargé de cette
mission. Je lui dis qu'on n'était pas libre dans les
circonstances où se trouvait le pays de déser-
ter un poste où l'on est appelé par des aptitudes
spéciales.

M. Trochu lit alors des critiques graves surtout
ce qui s'était passé au ministère do la guerre : il
me déclara qu'il ne pourrai! accepter ce ministère
de la guerre sans développer à la tribune, d'une
manière très-accentuée, toutes les critiques qu'il,
venait de me formuler; je lui dis que ce serait .un
acte d'accusation en règle contre le gouvernement,
et, do plus peut-être une imprudence au moment
où l'on.étalt en face de l'ennemi. Le général Tro-
chu persista dans son refus. Je dus rendre compte .
de ma mission à mes collègues, qui attendaient, .
avec impatience le résultat de ma démarche. Je no
donnai pas les détails de mon entrevue avec le
général. Je. fis remarquer à l'impératrice l'impor-
tance. qu'il y aurait à s'entourer d'un homme de la
oupacitédugéiiéralTrochu; mais en ménie temps je
nednspas lui dissimuler le refus dugénéral.Jereù-
gagçai à faire appeler près d'elle le général. Sa Ma-
jesté fit eu effet appeler le général, qui répondit
qu'il no pouvait se rendre auprès d'elle, ne vou-
lant pas avoir à renouveler, 'en présence d'une
femme, le refus qu'il m'avait fait.

M 0 ILaelsawS. — Quelles ont été les mesures
de séeurité prises les 3 et. k septembre?

M. Schneider. — Mon devoir était d'è'-se.
particulièrement soucieux de la sécnri'c dit fîo.rps
législatif. Ces signes d'agitation n'étaient pas
douteux.. NQtre règlement M'obligeait à coinns-
nlquér avec le 'ministre do la guerre. C''e^dor(c"à

MM-fcMtf_a_B_-UWy*iMi*_ '''« i» ''"•!>_-*- i..—--. i .m '.»  i ' ---

t M. le comte de Palikao que je m'adressai. En i
, même temps; j'envoyai >L,l.e secrétaire général :
 du GSrps législatif auprès du général Trochu ; M. i

Valette ne rencontra que le général Schinitz.Mal-
gré ces avis de la veille, je ne vis pas à 10 heures '
du matin arriver de troupes.

J'envoyai les questeurs auprès du ministre de 1
la guerre et du gouverneur de Paris. Dans lama- ;
tinèe et dans la journée, je ne reçus aucune com- (
munication de la réponse à celle qU6 j'avais faite.
Les troupes sOut vénuBs cependant, par qui? en

) quel nombre ? Je ne sais. '
Dans l'intérieur du Corps législatif il y avait peu (

, de troupes; je n'en avais pas voulu davantage. Le i
seul moyen do défendre la Chambre, c'était de dé- (
fendre les ponts. _ '

Co que je sais, c'est qu'on n'a pas agi, c est j
qu'on a prétendu qu'on n'était pas maître des c
troupes. ... . . , '

Je termine par un fait qui jJcut avoir'son inlé- c
rèt ! lee derniers jours d'août, M. le général Tro- 1
chu m'avait demandé deux cartes d'entrée, per- v
manoiite pour une tribune au Corps législatif. Je r
les lui donnai, et ce sont les seules cartes perma- c
nentes que' j'ai jamais délivrées. <-

Le 4 septembre, j'ai constaté que depuis lecom- é
mencement de la séance jusqu'à renvahissement n
de i'Âssembléjej un aide de Camp du général Trd- i
chu était resté dans la tribune.

M. «Soscph-Marie J»iétri, 51 ans, pro- i
priétaire.

Sï° ï<achaud. — N'est-il pas à la connais- I
| sance du témoin que les derniers jours qui ont t

précédé le 4 septembre, les principaux membres f
de l'opposition ont eu des entrevues avec M. le
général Tr'0i*hu\ 8

Le témoin. — 11 est à ma connaissance, en t
effet, que M. le gouverneur de Paris, recevait chez
lui les membres de l'opposition radicale au Corps
législatif. ù

8ï° I_ichaud. — Est-il à la connaissance du r.
témoin que les mesures prise» le 9 août ont pré- <;
serve le Corps législatif? i

I^e témoin. -— Lorsque le Corps législatif, s
par suite d'un décret de l'impératrice, fut convo- s
que pour reprendre ses travaux, l'opposition radi- r
cale avait résolu de tenter un coup demain contre j
les pouvoirs publics. Nous en étions informés. On ci
prit des mesures, et bien que les circonstances
fussent moins graves qu'au i septembie, les pé- r
rils qui menaçaient l'ordre étaient sérieux. Lema- ci
réchal Baragûey-dTIilliers se rendit do sa per- c
sonne au Corps législatif; devant son intention
très-nette de s'opposer par la force à toute tenta- c
tive criminelle, l'opposition radicale renonça à
ses projets. / S

M° juaehaud. — Que sait le témoin des évé-
nements des 3 et \ septembre? s

X,e témoin.- — Le 3 septembre , après les t
nouvelles de Sedan, la population fut en proie à ê
la plus grande effervesc mce. cj

Je pris les mesurespour maintenir l'ordre dans i
la soirée.

Sur le boulevard Bonne-Nouvelle une première t
tentative de désordre eut lieu. Trois eu quatre
cents hommes se jetèrent sur le poste. Les quatre i
ou cinq sergents de ville qui étaient là ré- s
sistôrent avec une énergie extrême, repoussèrent
la foule et arrêtèrent deux de ses chefs. . r.

Une autre tentative analogue, mais plus mena- .c
çante, eut lieu dans la nuit et qui ne réussit pas r
davantage. Les agents dispersèrent les émeutiers. p
Parmi eux se trouvaient des gardes mobiles du d
camp de Saint-Maur, L'un de ces derniers portait d
une ôgratignure à l'oreille. s

On envoya une députation au gouverneur do t
Paris, en son hôtel ; cette députation seplaignit au j
général des brutalités delapolice. M. legénéralTro- \
chu a répondu: c Ces brutalités ne se renouvelleront r
pas; le peuple sera armé, et ce sera le peuple qui c
fera lui-même sa police. » On cria alors : Vive le çj
général Trochu ! et la foule se retira sur les assu- c
Tances du gouverneur. q

Me Mathieu. — Ce soir-là ou un autre, la n
foule n'a-t-elle pas er.ié dans la cour de l'hôtel du g
gouverneur: « La déchëÈtnee-^o échéance ! -» et
M. Trochu ne répondit-il pas ..'t';,, manifesta- c
tions? ' *

l
~"--—._ ;

lie témoin. — Partout la foule criait:.Vive
la République ! La déchéance ! Il n'est pas à ma
connaissance que M. Trochu ait répondu. Du [
moins j'ignore le fait qu'on me signale.

M0 firamlpcrrct. — Le témoin veut-il ti
nous renseigner sur les mesures de police par lui . p
prises? . b

lie témoin. — Le 3 au soir, j'avais envoyé a
huit, cents hommes de la police au corps législa- c
tif, qui était le rendez-vous de la sédition. En les
envoyant, je lis appel à leur loyauté et à leur dé-
vouement. Jedois leur rendre cet hommage qu'au- î
cun d'eux n'a faibli.

Le 4, la multitude envahit la place de la Con- 6
-corde. Les hommes de la police qui occupaient
le pont de la Concorde résistèrent et tinrent en c
échec, pendant deux heures les émeutiers. Les 'I
membres de l'opposition radicale faisaient, du
haut des escaliers., des signes pour appeler le peu- t
pie autour du palais: il y eut plus, à la tribune il d
se trouva un membre pour dénoncer la présence f
des gardes de Paris- et des sergents de ville, et de- d
mander leur renvoi. La motion no fut pas adop-
tée, mais par l'entremise des questeurs, on invita t
les commissaires de police à se retirer eux ot
leurs hommes. j:

Ils refusèrent : leur devoir était de rester là. On p
prit alors un détour. On lit intimer, par un gène- S:
rai, l'ordre au commissaire do sortir avec sa trou-
pe. Ce dernier voulait faire des observations. On I
tuudit cle ne pas discuter, mais d'obéir, et que v
c'était à la garde nationale à occuper les abords du l
corps législatif. Il dut céder. La garde nationale n
les remplaça, et bientôt le palais fut complètement
envahi. r

lï e ïiachàud. — Le témoin a vu l'impératrice o
au moment de son départ? j.

lie témoin. — D'après le récit du commis- 6
saire de police dont je viens de parler, je dus prou- n
dre de nouvelles mesures, notamment pour pro- t
tôger la préfecture.

Mais Sa Majesté l'impératrice me fit demander. v. r
J.è 'me rendis aux Tuileries. Le palais était près '.I
d'être envahi. On cherchait à forcer les grilles, t
Nous pénétrâmes cependant, et je ne sais trop au-
jourd'hui comment. J'arrivai jusqu'à Sa Majesté.
Le ministre de l'intérieur, le prince de Métier- j.
nich, le comte de Nigra, la suppliaient de quitter f
les Tuileries. Elle résistait. Je déclarai que le p
palais n'allait pas tarder à être, forcé. Enfin, sur
nos instances, elle se résigna à quitter les Tuil- n
leries. t,

M» Allou. —- Quel était le général dont le té-
moin a parlé et qui commandait la force publique a
au Corps législatif le 4 septembre ? d

IJC témoin. — Je crois que c'était M. le gé-
néral Decaussade. f

SI. le comte de Cossé «ressac, quarante- s
deux ans. * [

M" ijiichand. — Le témoin n'a-t-il pas eu d
le î août une conversation avec le général Tro- Il
chu ?

lie témoin. — Je me rappelle, en effet, cotte t
conversation qui m'impressionna beaucoup. C'é- ]
tait je ^ matin. On posa devant moi cette questiou
au général Trochu : « Pensez-vous qu'on puiss'e o
encore s'opposer à l'invasion et sauver la Fran- ],
co? » M. le général Trochu parla do ses tristes
prévisions qui s'étaient réalisées, de ce qui aurait e
dû être fait, etc. -- On insista en disant qu'il ne
s'agissait pas de politique. Il réclama en disant 1
que la politique s'alliaitîci à la question militaire, c
Il continua eu faisant des déclarations qui nous s
émurent et nous surprirent en môme temps. « J'ai (
voulu me réserver à la postérité, disait-il, je ne t
sais ce qui m'est destiné. J'ai son;jé au général fc
Dupont et au maréchal Manuont. J'ai consigné
toutes mes prévisions dans mou testament. Ce
testament est déposé chez M0 Dueloux, notaire, t
Ce testament ne peut pas avoir trait à ma for- q
tune. Je n'ai que 1,500 francs de rente ot onze en- c
fants à ma charge. »

Cette, conversation a été entendue également c
.par M. le prince Ponlatowski, et M. le lleute- I
. nant de vaisseau Coaneau, aide de camp de l'em-
pereur. e

M. le marquis «î'Andeiarre, soixante-, f
huit ans, représentant du peuple, demeurant à Au-
delarre. — Je me, souviens que dans les couloirs L
de l'Assemblée, il y a trois "mois, j'ai trouvé un r
groupe de l'opposition radicale. L'un des membres
de ce groupe disait une pour lui il ne connaissait r
pas le général Trochu, au moment du 4 sep.teîn- i
bre. Je me retournai et lui dis: « Mais, pardon, 1
mon cher collègue, je vous reconnais; je. vous ai
vu che/. lui. » Il me répondit alors: « Ah! vous r
m'en direz t-mt que je devrais le reconnaître. » o
La vérité, en effet, est que j'ai' vti beaucoup do
mes collègues du Corps législatif et do l'opposition j;
radiede chez le, gouverneur de, Paris.' Un jour, je q
lui demandai co qu'il pensait de l'année' do ik-
xaine. I! me dit : « 3Ioa cher marquis, elle est j
perdue! » hn'-c, parlant de Mac-Mahon, U me dé-

clara ceci : « Si Mac-Mahon va vers Bazaine, nous
sommes perdus .encore.. Il n'y a qu'une chose à
faire polir l'âmiêe de Mac^Mrilibn s reyenir sur
Paris. C'est là la chance de salut;' si elle rië re-
vient pas sous Paris, tout est fini. »

SI" liachaud. — Le témoin peut-il nous dire
le nom du député do la gauche dont il a parlé tout
à l'heure? Je le connais, mais j'aimerais qu'il fût
cité par M. d'Andelarre lui-même?

I^e tésnoln. — C'est l'honorable M. Picard.
M. Àdolpiîe %'«itr"#i 58 ans; membre de

l'Institut. — J'étais à Orléans vers la lin d'octobre
et les premiers jours de novembre 1870. Los Bava-
rois occupaient Orléans. On était sans communi-
cations et pleins de tristesse. M. Thiers passait.
On s'occupa des négociations auxquelles il avait
pris part. Le bruit courut que M. de Bismarck
avait proposé des conditions de paix dures ot dou-
loureuses, sans doute qu'il eût. été sage d'accepter
en ce moment : la cession do l'Alsace et deux mil-
liards d'indemnité. On disait que M. Thiers n'a-
vait pu faire consentir les' membres du gouverne-
ment de la défense nationale à ce sacrifice qui
devait nous éviter plus tard des sacrifices plus
douloureux. Ces faits ont été contestés, mais ils ont
été confirmés depuis par la déposition de M. le
président de la République dans l'enquête du 18
mats.

M° Mathieu. — M. de Bismarck n'était-il pas
intervenu lui-même?

lie témoin. — On disait, en effet, que M. de
Bismarck avait dit lui-môme que si on n'accep-
tait pas ces conditions, on no tarderait pas à être
forcé d'en accepter de plus onéreuses.

M. Auguste de Guilloutct, cinquante-deux
ans, ancien député, propriétaire. — Il y a des dé-
tails de conversation qu'il est difficile de divulguer.

M. le président. — Faites votre déposition.
lie témoin. — Je n'éprouve ancun scrupule

à dire que dans un entretien avec M. Thiers, je
puis le nommer, je crois, M. Thiers me déclara
(ju'il regrettait qu'on n'eiUpas accepté l'armistice;
il termina eu me disant que la paix avait été pos-
sible, qu'elle aurait pu être faite au prix (co sont
ses propres paroles) de deux milliards d'indem-
nité et une, bande de territoire en Alsace. Il dé-
plorait, je le répète, que le gouvernement de la
défense n'eût pas traité.

M" Allou. — L'éminent personnage dont
parle le témoin n'aurait-il pas ajouté que l'affaire
du 31 octobre avait été pour quelque chose dans
ce non succès des négociations.

UiC témoin. — Je ne me rappelle pas cette
circonstance.

Camille Doucet, membre do l'Académie,
57 ans.

Un jour, étant â Versailles, oit j'étais allé pré-
senter mes hommages comme membre de l'Insti-
tut, ne se méfiant pas de nous, — il avait peut-
être tort — il nous dit dans un élan patriotique
qu'au 31 octobre il eût pu obtenir des conditions
infiniment meilleures.

Sï. Théodore de Cirave, homme de let-
tres.

M0 liachaud. — Le général Pélissier n'a-t-
il pas eu une conversation avec le témoin sur la
sortie du 19 janvier?

I_e témoin. — Vers le 2 avril, nous reve-
nions de Versailles. Nous étions huit dans notre
compartiment. Le général Pélissier était avec
nous, mais personne no le connaissait alors. Il
parlait de la bataille de Buzenval avec beaucoup
de chaleur et s'exprima vivement sur le compte
du général Trochu. Mais bientôt il nous déclina
ses noms et qualités. Je puis affirmer que ses cri-
tiques étaient des pius sévères et à co point que
pour moi sa pensée allait jusqu'à une impré-
voyance coupable. Le général Pélissier vit, à
midi, au Mont-Valérien le général Trochu appuyé
contre une cheminée. « Que pensez-vous ï ou
que penses-tu faire ? » lui demanda-t-il, car je ,
crois qu'il le tutoie. Le général Trochu répondit
qu'il ne savait pas. « C'était midi, ajoutait le gé-
néral Pélissier, et la bataille était partout enga-
gée ? »

Demain ̂ ^ J , |$a MSAlLUlïdl-
quête clu fl

" T^~~'^ T~^fli nui vient i
Audience du »S mars».

Avant l'ouverture de l'audience, les représen-
tants de la presse font entre eux une souscription

. pour le garçon de salle dcjs..asssises, le vieux Ca- .
lais,- qui a été victime deTincendie du palais où il
avait sa demeure. Quelques témoins s'associent à
cette œuvre.

La séance est reprise.
5î. le président. — Appelez le maréchal""

Mac-Mahon.
II. le maréchal Mac-Sïahon, à Versailles,

63 ans.
Me Allou lui demande, dans quelles circonstan-

ces il aurait, à Chàlons, recommandé le général -
Trochu.

lie maréchal.— Pour répondre à cette ques-
tion, il y a une chose, excessivement simple; c'est
de faire connaître la déposition que j'ai faite dans
l'enquête du 4 septembre, déposition qui a été une
des causes cle co procès. .

M. le président. — Nous ne pouvons en- '
tendre qu'une déposition orale.

lie maréchal. — Sur les huit heures, l'em-
pereur me fit demander ; il avait à côté de lui le
prince Napoléon, le général Trochu, le général
Schmitz et le général Bertauld.

Au moment où je suis arrivé, le prince Napo-
léon exprimait à l'empereur la crainte d'une ré-
volution à Paris ; il ajoutait que le général Trochu ,
lui paraissait le seul homme capable -d'enrayer le
mouvement.

L'impression de l'empereur fut celle de l'éton-
noment. Il me prit ensuite à part pour avoir mon
opinion sur le général Trochu: je lui disque
je connaissais depuis longtemps le général com-
me un homme de cœur, comme un homme d'hon-
neur, qu'il pouvait avoir en lui une confiance en-
tière.

M0 Allou. — Ces sentiments auraient-ils été
rétractés plus tard comme le prétend le Fiyaro ?
Le maréchal aurait dit plus tard, comme regret-
tant une illusion perdus:

« Je le croyais un honnête homme. »
j,,e maréchal. — Non, je n'ai dit et n'ai

pu dire qu'une chose: c'est que mes sentiments
pour le général étaient ceux que je viens d'ex-
primer.

M» l«achaud. —M. le maréchal-ne dit-il pas ,
que le- général Trochu fit une condition sine qud
non du retour des mobiles à Paris.

Si, le maréchal. — Je sais que, le général
avait dit qu'il avait des raisons de compter sur
des troupes qui lui étaient dévouées.

L'empereur n'approuvait pas ce retour des mo-
biles; il y consentit cependant plus tard, mais eu i
stipulant que les bataillons de Montmartre, de i
Belleville et de Méiiilmontant fussent envoyés
dans les garnisons du Nord, à Maubeuge.et ail- ,
leurs.

TÔT- I..acha?3SÎ. La pensée du maréchal n'a- i
t-elle pas été à ce moment de, rejoindre l'armôedu
Rhin et non démarcher sur Paris?

B<e maréchal. - J'ai été nommé sous les
ordres du maréchal Bazaine qui seul devait régler i
les mouvements de l'ai'inée.

M" liachaud. — A ce moment l'empereur (
exerçait-il encore le commandement militaire ? ,

SB. Se KBsaréchaï, — Non. J'ai demandé à i
l'empereur qui exerçait le commandement en ;
chef. L'empereur me répondit que c'était moi qui
seul exercerais à l'avenir .le commandement à i
Chàlons, 'et, en effet» à partir de ce moment,, tou- i
tes les opérations se sont faites sous ma responsa-
bilité.

81. fe général Changrarnièr. 78 ans.
SS* Allou. — Je demanderai au général s'il a

tenu le propos que lui attribse le Figaro, à savoir
que Je général Trochu no serait qu'un « tartufe
coiffé du casque de Mangin ? »

81. 5e général Chan^acnier. — La so-
ciété serait bien malade si l'on' en venaità répéter .
les propos qui se tiennent dans les salons.

Je suis ici appelé pour répondre sur des faits
et non pour répéter des appréciations que j'aurais
faites.

M* Allou. — C'est précisément un fait et non
une appréciation. Nous lui demandons s'il a tenu
un propos déterminé?

SI. les gésiéral €h3»;«!rar.iï*er. — Js n'ad-
mets pas qu'un propos de conver=ation devienne
un fait devant la justice. Le 4 septembre, j'étais
loin du b.eu où se passaient les événements!

jljp Allou, — Là vivacité avec laquelle, le gé-
néral répudie ce propos est-ell?1 une dénégation
absolue?

31. te gênerai Çhàngar^aleri — Je ne
puis apporter .d'affirmation au sujet d'un propos
que je ne puis nie rapp 1er.

M" AW6m — Ainsi la parole n'aurait pas été ,
prononcée par M. le général?

tic- général. —Je prie Mc Âlie- de aie per- J

mettre de lui répéter qiié,- lors du* 4 septembre, ,
j'étais à Metz, privé de toute doninmaicatioit avec ,
le reste de la France; comment veut-on que je'
réponde devant la justice d'une conversation que ,
j'aurais tenue il y a dé bnp moi», ot qui comp.ro- .
mettrait mes amis et moi-même. Je n6 suis pas (
pessimiste; je ne, crois pas m'être exprimé ainsi ; ,
je n'admets pas, encore une fois, qu'on répète ici ]
des propos de salon ; est-ce que je garde le souve- (
nir dos mots qui peuvent m'échapper! Je suis j
étonné de l'insistance qu'on met à exiger que je (
dépose sur de pareils propos; j'ai eu avec le géné-
ral des rapports très-agréables, très-cordiaux. , . (

SI» Allou. — Je demanderai donc au général
Changarnier quels sont les sentiments d'estime j
qu'il a eu occasion de manifester pour le général (
Trochu. _ ('

M. le général Changarnier. — Dès que |
je l'ai connu, j'ai éprouvé pour lui des sentiments
très-sympathiques. .- j

11» Allou. — Il faudrait cependant préciser un 1
peu. Je demande ail général Changarnier s'il n'é-
prouverait pas un certain embarras en entendant, ,
lors des plaidoiries, affirmer par les avocats des
prévenus qu'il a tenu le propos que le Figaro ,
fui attribue.

M. le général Changarnier. — Je n'ac- Î
cepte aucune responsabilité à cet égard. r

ftt0 ïiachauil. — Cotte déposition est digne, ,
et le général, qui est un homme bien élevé, dit
tout ce qu'il veut dire. Vous' êtes content de sadô- ;
position et nous aussi. (Sourires.) . , , c

Un juré. — Comme le propos prêté au gôné-
rai Changarnier a une grande importance dans
l'affaire, nous sommes obligés de lui demander si ,
oui ou non il a prononcé les paroles que le Figaro ,
lui attribue. (

M. le général Changarnier. — A quelle
époque? Est-ce que j'enregistre toutes les paroles j

qui m'échappent ? >
M. le président. — Avez-vous tenu le pro- '

pos oui ou non? . j
lie général. — Je vais étonner la # cour : je j

parcours rarement le Figaro bien qu'il défende les
principes conservateurs qui sont l'est miens. L'ar- j
ticle sur le général Trochu aurait passé inaperçu t
pour moi si le général Trochu ne l'avait découpé
et, ne me l'avait envoyé dans une lettre. Il m'est i
impossible de répondre à la question qu'on me ,
pose. Je ne connais aucun des faits relatifs au 4 i
septembre. Le Figaro a beaucoup d'esprit, il m'en
a probablement prêté ; ce serait porter le dernier ,
coup à notre société que de faire d'un propos de •
salon la base d'un arrêt de justice. (

Un autre juré. — Je comprends très-bien (
que le général est un homme trop bien élevé pour
avoir tenu peut-être les propos qu'on lui prête; j
mais enfin a-t-il, à un moment donné, émis une ,
opinion défavorable sur le général Trochu ? J

M. le général Changarnier. — Je ne
puis que vous dire que j'aime beaucoup, le général,
et que personne moins que moi ne peut donner (
d'appréciation sur le 4 septembre; dont tous les ,
détails ont été ignorés de moi.

M. le président. — Ceci reste très-vague.
_e général. — Je me refuse à juger le géné-

ral, et me borne à dire que, pour moi, c'est un ga- j
lant homme que j'estime.

SI. Basée, questeur de l'Assemblée nationale.
— Après les revues, de Satory, le général Neu-
mayer, dont M. Trochu était aide cle camp, vint ,
un "jour chez moi et me rendit compte de ce qui '
s'était passé à la revue de Satory. Il me commu-
niqua certains renseignements ; il eu résultait que
le président aurait reproché au général Neumayer
que ses troupes n'avaient pas crié : « Vive l'em-
pereur! »

Mes troupes n'ont pas crié, dit le général, parce
qu'on ne crie pas sous les armes.

Si, monsieur, réphqua-t-on, les troupes crient •
quand on veut • • j

Le général Neumayer fut alors mis en disponi-
bilité. J

M. le général comte de Maillé, 55 ans. —
Mes relations avec le général Trochu datent cle

I l'Rcole militaire en 1835 ; la plus intime amitié a
dors existé entre nous et existe encore.
le ITlînM\ies Q11' se s011t laissé le moins '

idées i:fnnam et flc Tonklilg.
Sa vie'privee^Giline, rinstirrecluh^intôres- j

sée. Sa vie publique a été des"pnraois (le jaiTvtf-Ji, ,
toujours dominée par les idées morales. '--'Ufiu

Je me souviens qu'il écrivit un jour une lettre '
au maréchal Bugeaud; il conseillait au maréchal
de voter pour le général Cavaignac, exposant tous
les malheurs auxquels le pays serait exposé si

" Louis-Napoléon Bonaparte arrivait au pouvoir.
Depuis, il a accepté le verdict du suffrage univer- >
sel, se réservant de dire toute la vérité, ce qu'il a
fait dans son livre sur l'armée. Si on l'avait écou-
té, l'empire eût pu être sauvé.

; • M. Charles de SlefflTray.— Propriétaire à Pa-
ris, 52 ans.

Me liachaud. — M. de Meffray voudrait-il
faire connaître au jury l'opinion qu'il a émise
sur l'affaire de Buzenval.

91. de Meffray. — C'est avec une profonde 1
et douloureuse émotion que j'ai suivi les phases
diverses de la défense cle Pans. J'ai acquis la con-
viction qu'aucune des opérations d'alors ne fut '
préparée avec le sérieux qui pouvait en assurer '
le succès.

Quant à l'opération de Buzenval , les ordres '
ne m'ont pas paru donnés avec assez de pré-
cision.

On a voulu , je le crains , donner une sa-
tisfaction aux excitations de la population pa-
risienne. Je crois que la concentration des trou- '
pes n'a pas eu lieu comme elle aurait dû avoir
lieu. !

M 0 Allou. -— Je n'ai pas bien compris quelles
étaient les .qualités . de M. de . Meffray pour ap-
prendre les opérations militaires. Avait-il un com-
mandement?

M. «Se Meffray. — Je n'avais aucun rôle mi-
litaire dans l'affaire. J'ai été capitaine dans. Par- ]
môe française. 1

Mc liachaud. — Le général Pélissier n'a- '
t-il pas tenu .une conversation en chemin de fer '
sur la bataille de Buzenval? .

SI. le général Pélissier. --- Je dois '
dire que je n'ai rien avancé qui puisse porter at-
teinte à l'honneur du général Trochu : j ai dit que '
le général Trochu ne croyait pas à la défense ' do !
Paris ; que peut-être il y a eu gaspillage des for- -j
ces vives dont on disposait, parce qu'il n'y avait
pas d'unité suffisante et qu'on manquait de
moyens de mise en œuvre.

Quant à Buzenval, j'ai exprimé le regret qu'à j
une certaine heure de la journée on n'ait pas fait '
avancer les réserves dont on disposait. .

Je crois "que la personne quia entendu cette '
conversation et qui a provoqué mon intervention (

dans ce débat a mal traduit ma pensée.
1SB Allou. — Est-ce que le témoin tutoie le ,

géuéral Trochu ? i

M. Se général Pélissier. — Pardon, j'ai
trouvé ce, détail assez bouffon de la part de la per-
sonne qui a eu la prétention de reproduire notre
conversation. 1

M. de «Sraves. le témoin entendu hier, et
- qui a rapporté l'entretien, s'avance à la barre :

« Depuis hier, dit-il, j'ai eu le bonheur de ren- A

contrer un ami qui se trouvait dans le même f

compartiment que nous; c'est un ancien capi-
taine, cle la garde impériale qui peut venir, si on *
le désire. '

M. le général ïiOtorun , 62 ans. — Je
suis arrivé au camp de Chàlons en même temps
que l'empereur.

Le lendemain matin il y eut conseil, qui se
composait du maréchal Mao-Mahon, du général

 Bertauld. ,
J'ai appris, à la levée du conseil, que le géné-

ra! Trochu était nommé gouverneur de Paris, j'é-
tais appelé moi-môme à lui succéder au 12e corps
d'armée.

Cequeje n'approuvais pas, c'était la décision du
-conseil qui faisait revenir sur Paris les mobiles de '
la Seine qui so4rouv.aicnt à. Chàlons. 1

Ai-je besoin de;dire ce, qui avait été décidé de <
l'armée de Chàlons*? Elle devait revenir sur Paris. ]
Dans ces condition?;, Paris pouvait ainsi se défen- ]
dre. lieu fut autrement, puisque l'armée fut diri- (
gée sur l'Est.

Quant au coup d'Etat, le général Trochu â tou-
jours été un des opposants. i

Ms Xjftehaïid., — Il est certain que. tomme
avancement, il a -été plus vite qu'aucuu officier '
d'année.

Ue témoin. — Ce qui n'est pas douteux, c'est
que ses camarades croyaient que son mérite jusfi-
imit un avancement plus rapide encore.

Me Alton. — Je crois, en effet, que le général
Trochu a refusé plus d'honnneur encore qu'il n'en
a accepté.

. - Mu Lachaud. -- N'est-il pas avéré que le gé- •
aérai Trochu n'a pas paru aux Tuileries, le 3 sep-
tembre, et c'est là un abandon dont aucun offi-

cier dans l'armée n'est capable, surtout après les
promesse» faites.

lié témdtsî. — Le 4 septembre, à 3 heures et
demie!,. (I monte à cheval. On se demande où il va
aller. Au lieu de passer par les Tuileries il va au
corps législatif, msiia en route l'encombrement est
tel que le général ne peut arriver jusqu'au Palai*
Bourbon, il rencontre M. Jules Favro qui lui dit
combien il est inutile de songer à protéger le Corps
législatif; que s'il veut être utile, c'est à l'Hôtel-
de-Ville qu'il doit se rendre.

M. le président. — Vous arrivez à des faits
dont vous n'avez pas été personnellement témoin.

lie général Jbebreton s'explique sur les .
faits relatifs à la revue de Satory et à la mise en
disponibilité du général Neumayer et affirme qu'il
était cle notoriété crac le géuéral Trochu était hos-
tile au coup d'Etat.

M. le colonel liacroix affirme que le colo-
nel Trochu a inscrit son nom dans la colonne de>
non lors du vote sur la présidence,

M. Henri Déplace, général de brigade, 58
ans. *

Mc Allou prie le témoin de s'expliquer sur le
rôle du général Trochu au 2 décembre.

lie témoin. — Au moment où. les événe-
ments du 2 décembre se sont produits , le général
Trochu ne faisait pas partie de l'état-major du
ministre de la guerre. Quinze jours encore après
le coup d'Etat je me rendis chez lui. Mes relations
antérieures avec le général justifiaient, ma démar-
che; il me témoigna alors le désir de rester en dis-
ponibilité, ce qui indique aswez ses sentiments.

J"'ert parlai au ministre de la guerre qui me dit
que les sentiments du général Trochu étaient ho-
norables. Quelques jours aprôs_ il me parla de lui
donner une fonction au ministère.

Le général Trochu refusa ; il fut mandé près du
ministre , qui lui donna l'ordre d'accepter ce -
poste.

Me Allou. — Le témoin no sait-il pas qu'eu
18G6, à )'o<îcasion de la mort du frère du général,
l'empereur lût fit porter chez lui 20,000 fr.

Ue témoin. — J'ai su que ie général avait
fait demander une audience à l'empereur pour lui

rendre les 20,000 fr. _ . ,.„...
Mc liachaud. - Après ce fait, qui fait uu

égal honneur au général et à l'empereur, le sou-
verain n'a-t-il pas fait accepter a la belle-sœur du
général un bureau de tabac?

M. le vice-amiral Jurlen de la «ra-
vière. — Ce que je me rappelle avec certitude,
c'est que le général' Trochu n'était pas en situa-
tion d'accepter le ministère de la guerre. Il avait
toujours fait de l'opposition à l'empire.

1/aniiral de la «ravière, sur la deman-
de de Me Allou, s'explique sur l'entrevue du 17 '
août, aux Tuileries, entre l'impératrice et le .gêne-
rai Trochu. , .

Mes souvenirs, dit-il, sont très-précis. J'étais
couché. M. le lieutenant de vaisseau _ Gonneau,
officier d'ordonnance de l'empereur, vint me ré-
veiller. Il m'apprit que le général Trochu rame-
nait l'empereur à Paris. Je fus très-ému de cette
nouvelle. Je considérais ce retour comme fatal
peut-être, sinon pour ses jours du moins pour sa
gloire. Nous avions le plus vif désir de voir l'em-
pereur prendre part à une grande bataille". Soa
retour pouvait être fatal à l'intérêt de la France.

La scène fut pleine d'émotion. M. le général
Trochu maintint le droit qu'il avait eu de donner
un pareil conseil. Le camp de Chàlons n'ôta't, se-
lon lui, qu'un camp de plaisance.

L'empereur, dit-il, était exposé à être enlevé
par une division ennemie. L'impératrice lui dit
alors : « Il y a une chose que vous ne connaissez
pas, c'est que Bazaine est victorieux. » ;Elle par-
lait de la bataille du 16 août. Le général Trochu
céda alors et reccmça à l'idée de retenir l'empereur
à Paris. Quand il céda, j'en fus transporté de joie.
Cependant, le témoin est si vivement ému, qu'il
ne réussit pas à retenir les larmes qui s'échappent
de ses yeux.

M. le président. — Amiral, prenez le temps
de vous remettre.

(/amiral, après avoir caché sa vive émotion,
— Le maréchal Bazaine était victorieux, mais il
était arrêté.

L'impératrice avait un vif sentiment du danger
crue pouvait courir l'empereur, mais il semblait que
1 empereur ne pouvait rentrer nuitamment dans sa
capitale et se cacher. L'impératrice ne craignait

i 'ien pour elle, elle est née dans un pays où l'on
ftlîr.A.^"i5. pas les femmes. Quand elle vit que le

projet de rahiô.î&JV/'ejpnereur à Paris était aban-

donné, elle eu fut joyeuse."
0

' -"!h|£a ,,„- „„. .
M» Allou. — Dans cette c»W.Ps.-P%^ ̂

trio ne dit-elle pas: «Si nous"lfapp'eiion£' ??'
princes d'Orléans? »

I<e témoin. — Oui, l'impératrice pensait.qu'il
serait d'une bonne politique de rappeler les prin-
ces dont elle avait toujours regretté l'exil.

Sur une autre demande de Me Allou, le témoin
ajoute :

Je n'ai connu aucune pression du général Tro-
chu, aucune répugnance . de l'impératrice à. son,
égard, mais j'ai vu une grande hésitation de la
part du ministre cle la guerre.

M0 Allou. — Le témoin ne -pourrait-il. pas -
donner quelques explications sur ces conciliabules
dont on a parlé entre le gouverneur de Paris et des .
membres de l'opposition extrême? .

l/amiral. — J'ai été constamment chez le
général par ordre de l'impératrice, après sa nomi-
nation cle gouverneur de Paris; je n'ai pas eu con-
naissance de ce fait ni pris soupçon contre sa
loyauté, sa droiture.

M" Allou. — Le témoin ne pourrait-il préciser
davantage ? Il y avait à ce moment un grand mou-
vement de monde chez le gouverneur; beaucoup
de députés appartenant à toutes les nuances cle la
Chambre se rendant chez lui pour avoir des nou-
velles. Le témoin attribue-t-il ces visites à autre
chose qu'à un mouvement de curiosité, à un désir
d'avoir des nouvelles?

ï/amiral. — Je no puis rien dire à cet égard,
mais si j'avais un instant, soupçonné Te général,
je me considérerais comme très-coupable, car
c'est moi qui ai inspiré la confiance de l'impé-
ratrice.

Me liachaud.—- A quelle heure, le 4 septem-
bre, l'amiral a-t-il rencontré le général Schmitï?

ï/amiral. — A trois heures, lorsque l'impé- '
ratrice était sur les marches des Tuileries, et que
déjà la foule menaçante entourait les grilles;
j'accourus alors, et nous empêchâmes que fes gril-
les fussent forcées, en criant: Vive la France!

Je leur dis : « L'impératrice est partie; elle est
partie depuis une heure. » Elle était encore là,
mais je voulais éviter à tout prix que du sang
français fût versé pour elle, sous ses yeux.

A ce moment, j'aperçus le général" Schmitz, je
lui criai : « Dites à cette foule qu'elle est partie
depuis une heure, qu'elle se disperse. » Quand j'ai
vu la foule se disperser, que la garde nationale .
faisait son devoir, je courus alors pourvoir où
était l'impératrice.

J'appris d'un domestique qu'elle avait pu effec-
tuer sa retraite,

M0 Allou. — Depuis le 4 septembre, l'aniiral
n'a-t-il pas continué à voir le général Trochu?

SJC témoin. — Parfaitement. Je dois rappeler
un des derniers ^ mots de l'impératrice: « Je de-
vais, a-t-elle dit me consacrer sans réserve au
service du pays.

« J'ai mis dansle général Trochu mon plus ferme
espoir pour repousser l'étranger et sauver la capi-
tale. »

L'audience continue.

  •«&•• —_—____
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Le cuirassier- Fuefcs.

Je voudrais signaler un acte d'héroïsme
obscur qui me paraît digne d'être mis en lu-
mière. ,1c viens de passer une heure avec
quatre de ces prisonniers français qui ont été
rendus à la liberté au commencement de ce
mois. Ces pauvres gens étaient devant moi
comme une vivante image de tous les mal-
heurs et de tous les désastres de- la dernière
guerre.
• Cazenave, zouave au 1" régiment,_etPignat,

 soldat au 5= de ligne, avaient été 'faits, prison-
niers à Sedan.

Fuchs, cuirassier au T régiment, avait été
fait prisonnier a Metz.

Pâté, soldat au 1" régiment des tirailleurs
indigènes, avait reçu trois blessures, ie 11 oc-
tobre, dans le faubourg Bannier, au combat
d'Orléans. Il avait été recueilli dans une am-
bulaucc- de la ville et fait prisonnier par les
Bavaroi» dans cette ambulance.
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Tous les quatre portaient les uniformes de
leurs régiments: zouaves, turcos, ligne et
cuirassiers... de vieux habits usés, rapiécés,
raccommodés, délabrés, qui avaient vu Reis-
choffen, Gravelotte et Sedan. Le commandant
de la forteresse de Stettin leur avait fait ren-
dre leurs uniformes français le samedi soir
9 mars en leur apprenant qu'ils venaient
d'être graciés et qu'ils allaient rentrer en
France.

On n'avait pas retrouvé le pantalon rouge
de Pignat et il était revenu avec un pantalon
prussien.

Pendant que je causais avec eux, Pâté, le
tirailleur, le blessé d'Orléans, me dit :

— 11 y a déjà trois mois que Fuchs serait
libre s'il avait voulu.

Fuchs, c'était le cuirassier, un grand gar-
çon d'une trentaine d'années.

— Ce n'est pas la peiife-de raconter cette
chose-là à Monsieur, dit Fuchs, çà ne peut pas
avoir d'intérêt pour lui.

. Ces paroles furent prononcées avec l'accent
alsacien le plus marqué. Fuchs était d'un petit
Village à quelques lieues de Srasbourg. Quant
àcette chose qui ne valait pas la peine d'être
racontée, la voici dans toute sa vérité et dans
toute sa simplicité.

Il y a trois mois, le commandant de la for-
teresse de Stettin vint trouver Fuchs et lui
dit:

— On va vous mettre en liberté. Vous par-
tirez demain. Vous retournerez chez vous en
Alsace, dans votre famille.

Fuchs répondit :
—Je voudrais bien être mis en liberté, mais

je ne veux pas retourner en Alsace. Je suis
cuirassier au 7e régiment. J'ai encore deux ans
à faire à mon régiment. Je veux rester Fran-
çais et retourner à mon régiment.

— Vous êtes Allemand. Vous parlez alle-
mand.

— Je parle allemand, c'est vrai, mais je
suis Français.

— Alors on ne vous mettra pas en li-
berté.'

-— Eh bien ! je resterai avec les camarades.
Et Fuchs est resté avec les camarades.

.Quand les quatre prisonniers sont arrivés le
•vendredi 15 mars dans la gare de Strasbourg,
on lésa menés devant le commandant d'étape ;
celui-ci a regardé la feuille de route de Fuchs
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et lui a dit :
— Mais vous êtes Alsacien, vous êtes Alle-

mand... Il faut retourner chez vous.
— Non, a répondu Fuchs, je suis Français

et je retourne à mon régiment, le ?8 cuiras-
siers, ou j'ai encore deux ans à faire.

— Pourquoi ne restez-vous pas ici ? Pour-
quoi n'allez-vous pas retrouver votre famille
et vos amis ?

— Parce qu'il faut que je rentre à mon ré-
giment, le 7° cuirassiers.

Le commandant d'étape n'a pu tirer de
Fuchs une autre réponse. Et Fuchs a continué
sa route avec les camarades, sous la garde
d'un caporal prussien. Et Fuchs , demain,
rentrera à son régiment, le 7e cuirassiers.

(Temps.)
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LYON, le 28 Mars 1872.

§ SORTES ||;3 | f | f I;1 Pou»

49 Organsins 22 7! 8 4 3 1 1 3 » 4121
33 Trames... 8 1; 7 » » » 14 3 » 2346
43 Grèges.... Il » 15 1 » » 14 2 » 3D97
Il Diverses.. »»!»»»»»»•» »

3 Bobines.. » »| » » » » » » » »
» Laines.... » »| » » » » » » » »

139 41 8 30' 5 3 1 29 8 » 9564

BALLOTS PESÉS

. 6 Organsins 2 1 1 » »  » 1 1 » 218
4 Trames... »!»»»)> » 3 1 » 283

81 Grèges.... 1. » » » » » 76 4 » 3888
1 Diverses.. »:» » » » » » » » »

92 ' 3 1 1 » » » 80 6 » 4389

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1er du mois 3165

Dernier numéro des laines 2
Dernier numéro des ballots pesés 1029

AVIGNON, 28 Mars.

» Organsins » »
1 Trames 96 09

9 Grèges. ».\l.'i>» ». .' 490 41

"70**" Total 586 50

BALLOTS PESÉS

» Organsins . » »
« Trames » »
7 Grèges • 328 88

~f" Total 328 98

SAHT-ÉÏIENSE, 28 Mars 1872.

g SORTES IJli | f | | 11| P0IDS

26 Organsin 13 » 1 1 7 » % « » f 1904 89
18 Trames., i » 2 » 12 » 2 » » 1 906 46

» Grèges:.. » - » n 'f w B » M » » » »
» Diverses » » » » » » » » » » » »
» Bobines . » » | » » » » » » » » » »

44 14 »! 3 1 19 » 4 » » 3 2811 1.5

BALLOTS PESES

4 Organsin 1 » î I 1 » » » » » 100 50
8 Trames.. »| » 2 1 5 « » » » » 307 08
? Grèges... » » » » 6 » » » » 1 310 67
» Diverses » » » » » » « » » » . » »

19 1 » 3 2 12 » » » »! 1 718 25

16 Décreusages _ Grèges
27 Ouvrées 3 Moulinées

AMENAS, 28 Mars.

1 i Organsins 103 1 »
4 Trames 300 »

12 Greffes 1033 »
» Ballots pesés » • »

27 Total 2364 »

Opérations de décreusage ..... 4 »
Dernier numéro placé, 529 »
Total du I er au 28 mars 45987 »

VALENCE, 27 Mars.

3 Organsins 209 »
» Trames , » »
5 Grèges 333 »
1 Ballots pesés ... 48 »

. 9 Total 590 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 100 »
Total du 1« au 27 mars T06Ï) »

TMËATHËS
SpccêacSes __ 29 mars.

Grand-Thédlre. — Relâche.
Théâtre des Variétés. — Relâche.
Théâtre du Gymnase. — Relâche.

Spectacles* dit 3© ___*_»

Grand- Théâtre. — Ohilpéric, opéra-bouffe-. «_ Tar-
tuffe, comédie..

Bulletin météorologique du 29 Mars
PAR BOULADKj 1NG.-OPT1CIEN

•OffiRMOMÈTRE j M__-OKj ÉTAT TENT
minima i____Wt 'b&rbnièt. du ciel à 7 h. du m

-»~ A MIDI ! — —  —

+ 12" 4-16° I 0,741 'couvert. S. .

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. 0.00
Sa température 4- 10°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0,00
Sa température. -fl"0

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1" au Ï5 .
Mars -..•,.........•.•.•..,.•...•..•.... 'OYOlïO

VILLE 0E PInSS(!869)
Tirage dsa i_ avril H8S®.

Gros lot : 2(10,000 fr,$ 4 lots dé . iÔ-,000 ïr.;
10 lots de 1,000 fr-. Ëii versant 5 fr. par obli-
gation Ghefc M, Cocliard, changeur, 6, rue de
Lyon, on participe aux chances de ce tirage.

2721

VILLE DE PARIS (187!)
Tirage du 10 avril 1872

Gros lot : 100,000 fr.; 2 lots de 150,000 fr.;
10 lots de 10,000 fr.; 75 lots de 1,000 fr. —
En versant 5 francs par obligation chez M.
COGHARD, changeur, 6, rue de. Lyon, on par-
ticipe aux chances de ce tirage. 2754

Les personnes qui emploient l'Huile -e
fôle _© Mtoriië soit pour eïleéj soit pour
leurs enfants; nous sauront gré de! leur _faire
connaître, l'ophilën dd rlroîeâieuf Gazeilave,
médecin de l'hôpital Saint-Louis de Paris, sur
le Sirop de RRlfort iodé de «3ri-
tnauU. qui la remplace avec avantage :

» J'emploie souvent le Sirop «le Uaifort
« iodé de «rlmauH; c'est un médica-
« ment à la fois sâr* dons et facile à manier.
« tieS conditions le rendent précieux, surtout
« dans là médecine des <$m%; ̂

T
QO-?eule-

« nient.,il.Supplée à Ysmm®$ fôiédê Mo''ae-
• fjour laquelle on rencontre quelquefois une
« répugnance insurmontable, mais il la rem-
« place avec avantage, quand , au bout de
« quelque temps, l'effet a été incomplet, et
« quand le malade n'en peut plus pfCnilr.ô.
» En somme-, c'est un très bdn agent de métii-
(i cation tonique et iedéti-, dans tcjug les cas
« où il importe de continuer cette médica-
" tion d'une manière soutenue. » Dépôt dans
toutes les bonnes pharmacies. 2664

Exposition universelle de Lyon

BULLETIN OMCiÈL
PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES

La partie officielle du Bulletin, est seule
consacrée aux communications de ia Direction
de. l'Exposition : l'Administration, du joul'hâl
dispose eu toute liberté dé là rjàrtie non offi-
cielle-, Cjaï est spécialement affectée aux Expo-
sauts,- dont elle recueille avec empressement
les avis, les conseils et les réclamations.

L'Abonnement part du 10 juillet
1871 à fin octobre 1872

Les nouveaux abonnés ont droit à toits les
numéros parus.

Prix pour iâ France : J_\) Francs.
ON S'ABONNE :

Au siège de l'Administration, 90, boulevard
Montparnasse, 90, à Paris.

Ou à la Succursale, 14, rue Confort, 14, à
liyou, chez M. V. FOURNIER, directeur.

CHUTES Dlây
Une Société peut disposer, à Grenn'w

de la gare du chemin de fer de p'n-' M
Méditerranée, d'une force motrice k 'M
que de 700 chevaux, en toutes sii 4
d'une surface de terrains parfait^rS!
de 80,000 mètres.

 Mnei!
'pla!

La force motrice sera divisée «ni
;]e„}fmdc9 qui seront faites eu chutes! il
iTOdteii-.d 4 0hq-9 chute sertï
un lot de terrain. Tl

Une voie ferrée, communiquant SVû ,
gne de Paris-Lyon-Méditerranée uaI a

c!l1

vant èlisçfue usine. Le canal est en cP m i
en. construction ; il sera alimenté mn?0!1

cuuus par ooCva_o.

Le prix annuel de location ou (lP
sion des chutes est de 75 francs na,?
brut de 75 litres d'eau par seconde t e'
d'un mètre de hauteur (0,21 par cW- 1 ^
journée de vingt-quatre heures) n Jh
location des terrains est de 50 c"nfim Sl
môtye et.pàr an; avec faculté rtdiif i«ŒH
d'acheter leâ terrâinS ïàlïêî] S_i #1
du bail, au prix de location capitalisé t *?

Il sera payé en sus des prix de kl
10 OiO pour la redevance due à l'Etat PI
les frais d'entretien du canal et (K J°
d'eau du Drac.

 ut8
.PH

On pourra m, procurer , sur Piap,e L\H „
de source très-abondantes et parlai!'
limpides, et le gaz pour l'éclairage. s

S'adresser, à Grenoble, à M. FONM
ingénieur, ou à Mc'DESAUTELS, notaire

 . _JI
22^QUAI,.I0INV1LLE, 22

LE|iy^a y ALLMS'i
_e français à k pM'

MICHEL LÉVY FRÈRES, ÉD1Ï£URS

DICTIONNAIRE DES AMOURS
Par JW,ES NORIAG.

_____ — — ' ; ' : F^r ' ——— i

BOURSE DE PÂ R i S — Jeudi 28 Mars (de midi 1/2 à 3 fa).
_______—_——.____ _̂—»_—_, .....

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier OmTOATTONS Précéd. Dernier
AU COMPTANT ET A TERME j clôture cours U__IV_-AXIU«O clôture cours

^ »_•_—w_l « ' l_«i '_————«—_ i i i mmmMme— ___
I

3
 0/0. opt 55 85 5565 Trésor, r. 500 int. 25 fr. j . janvier. 435 . -. ,-.-., -,
jouissance janvier ....... 31 55 92 56 70 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 2l§ 75 flî 75

5
 0/0 Empr. j. août cpt 89 25 89.. VilledeParis 1855-60 r.500j. sent. 377 50 377 50
jouiss. nov 31 89 35 89 02 V. de Paris 1865 r. 500)3251.]. août. 436 25 435..

— D. Esc. j. janvier ept 88 55 88 25 V. de Paris 1869 r. 400 j. ianv. 273 75 275 ..
4/12 0/0 i. 22 sept cpt 78 50 79.. V. de Paris 1871 3'L0r. 400 j. janv. 253 50 253..
Banque de France cpt 3715 .. 3720 .. Ville de Bordeaux, int. 3 i'r nov . 80 50 81 ..
Comptoir d'escompte cpt 680.. 680.. Ville de Lille 1860 — avril. 92.; 93»;

500 f. j. février 31 685.. Ville de Roubaix 36 '25 36..
Crédit agricole cpt 500 . . 500 . . Ville de Bruxelles int. 3 fr. mars 99 . . 99 . .

500 fr. — 250 fr. p 31 Guillaume-Luxembourg
Crédit foncier Colon cpt Foncières 4 0/0 ]. novem. 465., 462 50
Crédit foncier cpt 925' id. id. 10e id. 90 > <W .

500 fr. - 250 fr. p. 31 927 50 922 50 id. id. 1863 id. 431) , \ 4o2 50
Société générale alg cpt 490.. 490.. id. 3 0/0 Id. 41125 407 50

500 fr. - 125 fr. p k 625.. 620.. id. 10"! id. 80.". %Q ™
Crédit mobilier cpt 460.. 457 50 Communales j»î>i 383 f 5 367 50

500 fr. j 31 457 50 455.. id. 5« id 73- h

; Société générale cpt 606 50 607 50 Alger. 6 0/0 Ï-, à 150 f. j.. août. .61 25 1Ô5 50
500 fr. — 250 fr. p 31 faOo '2a 60o .. Foncier Colonial 5 6$0 r 6»'0 fr.. 340.

Est----y- cP.t !?:! 2° -î2 50 - -OtOr.6oofr.. «o .. '.'.'. '.'.
500 fr.]. nov 31 513 75 -10 .. «« i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1020 , . .. .

Paris-Lyon-Méditeran cpt 890.. 887 50 S \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 975.. • 4 •
500 fr. j. novembre 31 89125 888 75 *î J Havre 1854, 5 0/0. .. septem 045.. ".

Von'/ ••'••• •••,;•; ^ M „? îll S '" Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 1017 50 1015 '..
500 fr. j. juillet 31 621 2o 618 ,5 tf f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 940 .. 940 ..

Nord/- ••••:.••.•„• cpt 1000.. 997 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr... . . min. 460.-, *tv .
400 fr.j. juillet 31 1005 .. 998 75 S i Bàle 5 0/0, g. p. l'Etat ianv. ' . . . , 465".

0ÛBfB: >••••••;%• ^ 890.. 891 25 g Médit. 5 0/0g.p.l'Et. *M. 510.. 508 50
500 fr. j. octobre & 890.. 89125 / Bourbonnais

6
. .. .... janvier 288 75 288 75

°
UeS

500 fr ï iuiùei X ^'11
 5

° &
 5

° ' »• 18&2-&5' ̂  • id" >°" i3 3Ôi 25500 ir.j. juillet 3 540.. 535.; '. î^ord id. 302 75 302..
«az cpt ilO .. 71D ,, "F Orléans • id 296 oor. çj-

.250/r.j. octobre 31 716 25 717 50 2 Victor-Èmma'n.'g'ar'. avril." 288!.' 287 50
Société immobilière ... cpt 4125 40.. . Grand-Central. ..... j an ver. 291 29 .

500 fr. j. janvier 1867... 31 5 Genève 1855 id ?S8 fc
& transatlantique cpt 252 50 250 . . I M ig^ d If S

500 fr j. juillet Si 253 75 253 75 § Ly0n 3 0/0 .'YS.:" avril 298 298 " '

2*«»jSSte«Tf«ÎS il!! [ h^::::::::=- »» -

Éta^5^.J;.J;:-::::; g &$ m n f ^:~^Jk « 25 ™ ••
Tt r

J
°roT

Cen
°
Vembre

-- ^ ••••/• ••••• = Charentes.:. d m" 9«8 * '
Italien 5 0/0. Cpt 69 90 69 70 g , Romains ja lv' 185 ' ' fi kft

Jouissance janv 31 69 95 69 80 -§ Saragosse J ,d _lf 50 _H la
Dette turque 5 0/0 cpt 52 50 52 50 g LomEards . 21 o0

Jouissance juillet U * Panmelune ,UfV,V" isn

«W!ï_te::: CS S 50 ::: •: BË^ :̂:r*' û | «

i
Cr6to»m?rbixé' t; il m „ ?-î?>?s.'^'»;»vr.'rr àl? ::ouu ir.j. jamier .1 &x.,i 70 &«. 50 Gaz parisien, int 25 fr A/.Q l r I
Autrichiens cpt 888 75 886 25 Lits militaires nt %) f'r 'fimV IQÙ 4 "

500.fr. jouiss. janv -1 ; 890 .. 887 50 Transatlan t int 25 r 500 fr S" «l'iri
Autrichiens nouveaux cpt! 837 50 837 50 Suez int Ts'm '•' -o,i, ?A ™I o0

500 f.200f. p. j. janvier. 31J Tabacs d'Italie ini 97 f
 r

^'-- ' I»"
Sud-Autrichien-Lombard... ept 480 .. 480 Foncier suisse 5 00 °"" tll -- S_i "

500 fr. jouiss. nov Il 480 . . 481 25 Gaz cenM 7 22° 7° 221 • •

BOURSE DÉ LYON — Vendredi 29 Mars (de if lu à midiiji).
 '"' t - — -îi-ii 1 m-  ni-nni-iwiiiw MÈmmmpm un W-WP—W miii-iin IIIIIIIII-M-MIIIII -uiir-rfTTriir-fr ^-iTiiiiiwiMwiMW—^W"""" W»

SicS coiMLs;-^^™5^LZ^^---«r ACTIONS D-- Prix OBLIGATIONS D» Prix
 - ---' M - - x r

-.ÇjQStii P[u|M^| Ijlùs bfe l|I^cour§ __=r_,,__r .x . . _-»^»__»»«__»____»-s___, .,_,.

I °/
13

 • 55 70 55 70 «a_ Ville de Lyon 1854-56
"Coupures d iu d 50 Lyon..., .... .. Ville de Lyctn 1959..,
-, ' d 2r) ri 1 " " Guillotière Ville de Lyon 1865-67.. ,. , 442 50
mteur °6 •• ... .... .... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 425..

5  0/0 Emprunt. .... 88 90 f-8 9? 8*. 87 88 87 Ven>se Ville de Lyon 1871. Lib
i , M  Jt l j

8
 ' ™

 8
' Jetants iiilt . >,,,., , Département du Rhône....

Coupures.... .... ^ 89 00 d 50 .... FlofeiicS, .. , i; , ; , ,, sttti., ...... Ville de Paris 1865
Libérées.... 88 40 M Dijon i, Ville de Paris 1869.. ..... . 274..
n Bayonne Ville de Paris 1871. lib 252 50
Coupures.,. 88 5o ..... Ai£ , ,. DelaLoire. ,

4 1/2 i ; ; i i . ; ; , % .. I««*o0es 1. <.'. Rhône-et-Loire 4 0/0. ... . . 492 50
d5 Glërmbttt: ;.;.-;...,.. M ti 1 Rhone-et-Loire 3 0/0 ... ..

Oblig. Trésor d 10 Hâinës à, Gf.z réunies ...... Paris à Orléans 3' 0/0
6 070.;;;;: gÎ8 .. 5H MoâîpêHief iVi-ri'i ri ii.ti t {i ; .. . . .- Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 287 50

 -- -' Fonderies ---;-- _* 1. octobre. 289 50
""" Fond.etForg.deTerre-Noi. Méditerranée 5 0/0

ftàliM r.; 69 85 69 90 69 8^ 6§ §6 M ^onlte et Bessèges 246 25 Méditerranée 3 0/0...
Coup. 1000 d 10 . . ,. 4 50 .. De rMftni.e f,i t ; Midi....

— 100-50 ài5 to k fl! iii.-'t De P'prit-ByCqrie ..-..- Dauphiné
Ob. ville dé PaBi 252 75 152 50 Du Greùsdt. . i . j 1 •,- f ; j .;.•.- . ... .. Dombes, Sud-Est

— 120, f p "'•-• d 5 "dp 1 H. F., For. et Aciéries dé la Vwtor-Emmanuel
Cr'èdit mobilier

1
 ' "''" '• M 1 " marine et des chemins de Bons Lonib., r. 1872. sept

"d-r d 10 - fer.,w,., 257 50 — - r. 1872
— nouveau • •• : ' : *: .:; ,. "' ' De Fourchanlkîuit, , , , , - - r. 1875

à'| _ J0 " H. F. M Fr*riehe-Oomte _- — r. 1877 et 1878
— 250./2 . ' Forg. detl. et Lyromentfy. ..... Lombards 3 0/0

Chem. fer Orléa ', Aeiéries et V.-de Firminy , Chemins de fer Romains... 185 75
"i g' a io H.-F: de Givo.rs .- Saragosse 21150

Paris-Lyon- Mé. 888 75 889.. 889.. 888.. 888.. Aciéries ue 8aint*Etienne. . ..... Nord de l'Esp. priorité ... . 212..
45' d 10 Mines  — — revenu varia

Société Autrich. uVi-j êM   É87 88Q .. 887 DelaLoire 205 .. Portugaises
d 5 " d iO '. ' De Montrambert 270.. Rue de Lvon 1856

— nouvelles ... , ; .1 "" ' ,.| ' * Dd SsiiiMStienne 234.. Rue de Lvon 1862
"d: 5 ' " d •>n " ' " ' De llive-de'Gier 59 75 Xerre-Noire 5 0/0.

Lombards-Vénit 47g É -A ,., ]] / Roche-la-M. et Firminy Terre-Noire 6 0/0
d5 "d 10 ]', Banques Firminv

Mobilier Espagn. ..... 3^0  .!!..... De France 3710.. Fonderies de l'Borme 5 0/0
d|' "d 10 ... " Comptoir Lyonnais Fonderies de l'Horme 3 0/0

Canal Suez 285 .. 286 . 280 ..i 28 S frî 2^5 0^ De Crédit Lyonnais 775 .. Commentry
d 5* "" d 10 ' ~ Comptoir d'esc. Collet et C" Fourchambault, l r0 s

Délégations.. SoC'-' Lyonnaise de dépôts et Fourchambault, 2e s
.i -_.-_„ ' comptes courants, 125 i'r. p. 532 501 Fonderies du Creusot
^ m_n9__^M^SOO*_____—__aaxn__ii>_BB« Crédit foncier Suisse j Aciéries de la Marine

PIUMESTOURLA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit i'oiicier d'Autriche .. | Ifff^Ewd^EiuV
o ™"ra_~___-_^_ „_, :. J Bateaux Comp. générale des _aux.. ... ..
OO/O I « 10 cT25| d 50 • d 10 Comp. générale de navisat.. ï Comp. gén. des Eaux 5 0/0. ^2 oO
R ,un i ' 20 Comp. des Grappins S Gaz de Lyon !> 0/0
îf,7""- .. .. 89 60 25 Comp. de navigation mixte, i: Gaz de Lyon 5 0/0

en • 70 55 25 Comp. des Bateaux-Omnib. ' Honduras
„,,.„, d 5 d lu d 10 ttiverses Union des Gaz
OW- .Trésor... ?» ^

U
 1 Omnium ... |: 535 .. Domaniale (Autriche) 272 50

,9b.\ Vl" e
1
P^ns ... . R™ de Lvon I Emprunt Ottoman 1863Credn Mobilier . .. nao ue _>uu. . . . . • g j.

_„....„„„ Rue de la Bourse ; ••• •• )^f •••
PiTr„ n - " Comp. générale des Eaux .. \ 388 o - - 1869 320..
KrifïvonMéd ^ Omnil^deLyon.OOp....^ ..-• Suez 5 0[0

s TT-rr- - ::: ••:::::::: ::::: ::: :: &rAVS^Sud Lombard . \\u-,„ T T  • Tr _. 1
Mobilier espag ; i: , ,llhullS; '

-
 '

-
- • m̂ ' îmVIimme H - Storck '

Canal Suez;. . ? . . | ....'.' •;;;.;.( ; ; ; ; ; ;;;.;; ; ; [ [ H £p^nS V. ' P rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

I

^mxim mmm }.
/# ^ ± 1
(g LYON si
X*M£/ Lyon, 29 mar». I

La Bonrse d'aujourd'hui est encore mo_t|

bonne que celle d'hier, car nous n'avons pas|
eu la satisfaction de voir une clôture dans K

allures de celle d'hier. C'est donc décidément;

la faiblesse, tout à fait la faiblesse, l'on m

peut pas se le dissimuler ; ce n'est pas la si- ,j

tuation de la place qui en est la cause, il fa" 1

donc que ce soient les inquiétudes que P^ l

faire naître la situation où nous tient la coflH
pétition des divers groupes de l'Assemb e (

nalionaie. fl, 1
Nos deux rentes sont encore plus mt H

qu'aux bourses précédentes. Le 3 0[0 °n)
re

%

55.70 et ne peut pas sortir de ce prix. L
 J

prunt 88.90, gagne 88.92 pour Unir à 88.8/.

L'Italien lui-même n'a plus ' cette boni

contenance des derniers jours, de t59 .
8p

e
,j

n'arrive qu'à 69.90 pour retomber à 69.8» ,

finir à 69 .'90. Ce n'est donc plus du crescen"

Peu d'affaires' sur les actions ou _vaIcur
n

B
SiJ

qui sont à peine' cotées en liquidation s

aucune affaire à la liquidation prochaine- /

Les reports, paraissent devoir se tenu M
les conditions que nous indiquions hiei-.j 1

marché du comptant, sans activité, se »
 l

tient cependant dans les cours précédents-

OR, CHANGE, VALEURS EN B_NQ-&-

Or, 1]2 0[00, offert.

Londres 25.20, offert. ^ ^

Lombardes anciennes, 261 ' Jl
- nouvelles, 265,264.50.

Autrichiennes, 290.
Sardes 208.25.

GERVAI9""

—--A
r«, fjur rwu*t maire au aeuxiême arrondi^pm^i ,-/_ i,.^ ,Z ir-^,i?^^««_i__.t«^i-_«w!M«^^

«e arronamement de Lyon, pour la légalisation fâ fy sior^tur^ci-conlre.


